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'-Monfiètr More Au , Commis au

[Mercure } vis -a- vis la Comédie Fran-

çoife , à Paris. Ceux qui pour leur com

modité voudront remettre leurs Paquets ca

chetés aux Libraires qui vendent le Mer

cure, a Paris , peuventfe fervirde cette voyt

■pour les faire tenir.

On prie tres-inftamment , quand on adreffe

des Lettres ou Paquets par la Pofle 4 d'avoir

foin d'en affranchir le Port , comme cela s'efl

toujours pratiqué , afin d'épargner , a nous

le déplaifir de les rebuter , & a ceux qui

les envoyent , celui , non-feulement de ne

pas voir parottre leurs Ouvrages , mais

même de les perdre , s'ils n'en ont pas gardé

de copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les Particuliers qui fouhaite-

ront avoir le Mercure de France de la pre

mière main , & plus promptement , n'auront

qu'a donner leurs adrejfes a M. Moreau ,

qui aura foin de faire leurs Paquets fans

.perte de temps , & de les faire porter su?

l'heure a la Pofle , oh aux Mejfageries qu'on

lui indiquera.

.* V xxx. Sois;
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PIECES FUGITIVES,

en Vers et en Prose.

ODE.

Les inégalités du Cœur humain^fixéespar la Foi.

T RéTor des cœurs , Paix defîrable ;

Quand viendras-tu fixer mes erreurs dans le port 3

Quand trouverai-je en toi ce calme inaltérable

Qui nous met au-deflus du fort !

Quoi ^toujours, du caprice 5c la dupe & la proye, »

Sciai-je tour à t«ui enyvré par la joye ,

"A ij Et
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Et déchiré par la douleur i

Ciel ! n'eft-ce point affés? pour comble d'infortune

D'un bien perdu faut-il que l'image importune

t M'.infulce cncor dans mon malheu,r ;

Quel Peupje d'ennemis barbares ,

Du fein qui les enfante ont banni le repos ?

Quoi ? fc difputent-ils dans leurs fureurs bifarej

L'honneur de varier mes maux î

L'ambition , l'amour , le dépit qui m'enflâme ,

Sent les Dieux ou plutôt les boureaux de mon arae.

Et fi je refpire un moment ,

Bien-tôt, cruel ennui , fuccedant à leur place ,

Tfi verfes dans mon coeur un poifon qui le glace

Et le cpnfume lentement.

*'

Mais pourquoi, Fortune perfide ,

Viens-tu par de faux biens irriter mes defîrs f

Quelle honte pour moi ! ton caprice décide

De mes maux & de mes plaiflrs.

Tu fouris, & tes dons enyvrent ma fagelTe ,

Tu frapes , & tes coups accablent ma foiblefle f

Tout me manque avec ta faveur.

Moi-même, en y penfanr, j'augmente ma torture;

• Tel , & moins vif encor un feu fans nourriture

Se dévore dans fon ardeur,
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Je fuis heureux , ceffons nos plaintes ,

Êt fuivons' du plaifir le charme tout puiflant j. •

Rien ne peut déformais par de fourdcs atteintes

Renverfer mon bonheur naiflant.

Tout eft calme au dehors, la- Fortune me flate j. ■)

Autour de moi la joye & la richeffe éclate ;

Mon chemin eft femé de fleurs.

Je foupire!.. d'où vient ce changement étrange ?

Humeur, c'eft ton ouvrage, un fouffle te dérange",

£t mes ris fout changés en pleurs.

Que ma dépendance eft cruelle !:

Tout , excepté moi fcul , peut difpofer de moi f

Du tems, qui toujours change, image trop fidèle,.

Mon inconftance fuit la loi.

Plus légsr que le vent , plus mobile que l'onde

J'abandonne ail hazard ma courfe vagabonde ;

Aimable Paix , viens l'arrêter ;

Ne m'abufai-je point d'une vaine efpérance )

Dans les bras de l'Orgueil, au fein de l'ignorance;

Le vrai bien peut-il habiter;.

. *

Je nage dans l'incertitude ,

Er veux percer la nuit de ma fombre prifori ?

Dans un Dédale obfcur ma vive inquiétude

Ne <K^»atçr ma raifon:

A iij ImpétueiK
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1

Impétueux , ardent , avide de lumières ,

Je "vois en frémifiant de jaloufes barrières

Borner mon effor criminel ,

Et m'échapant du Cercle od le Deftin m'enferme,

Je ne trouve au-delà que mille erreurs pour terme,

Et pour fruit qu'un trouble éternel.

Bien- tôt retombant fur moi-même ;

Je veux fonder mon coeur; & qu'y vois-je î un caho»

Od le Ciel ne découvre à mon orgueil extrême

Que mes devoirs & mes défauts.

Là , fon miroir en main , la vérité me prelîe;

Vainement l'amour propre opofe fon adrefle

Et veut me prêter fon bandeau.

Contre lui dans mon cœur le remord inflexible ,'

Elevant contre moi fa voix incorruptible ,

Devient mon juge & mon boureau.

En butte à d'éternels orages ,

Au- dedans, au- dehors , je me fens combattu- ;

Sauvons-nous dans le Port où régnent les vraisSage»,

Le Repos y fuit la Vertu.

Hélas ! à s'égarer ma raifon toujours prête,

Ou s'endort; ou n'opofe aux coups de la tempête

Qu'un foiblc & ftérile travail.

Divine égalité , fans ton aide j'échoue , ?

Toi



MARS. 1741;

foi feule d'un Vaifleair , dont l'orage fe' jolie ,

Peux manier le gouvernail.

Mais cette égalité parfaite ,

Source des vrais plaifirs & rnere de la paix ^

Dans quel aille a-t'dle établi fa retraite }

Nous éch*pe-t'ellc à jamais î

M'adreflerai-je à toi , Philofophie altiere

Qui marches fièrement â ta fauffe lumière }

Joiiet du doute & de l'erreur ,

Ton fçavoir fi vanté n'eft qu'une fauffe yvreflè j

Tu fais fous les dehors d'une auftere fageffe

Triompher ^orgueil dans mon coeur.

*

Oiii , ce Monftre , de gloire avide

Nourri de tes leçons, n'en eft que plus conteur,

Des vertus qu'il détruit fon adreffe perfide

Emprunte le mafquè éclatant.

Je n'obéis qu'à lui ; quel pénible efclavage !

Un coup d'œil dédaigneux , le refus d'un fuffrage

M'enlève ma tranquillité ,

Et fi je foule aux pieds quelques vaines délices ,

Ma fuperbe foibleiïe en fait des facrifices

Au Démon de la vanité.

* —

Entre l'orgueil & la molle/Te

A i»ij Quel
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Quel fortuné Mortel a trouvé le milieu ?

C'eft celui qui , vainqueur de fa propre foiblefle ^

N'attend fa gloire que de Dieu,

ïoi vive ! viens former en moi cet heureux fage j

,Tu peux feule brifer les chaînes où m'engage

Le vain plaifir , le faux honneur.

Par toi nous recouvrons la liberté fuprême ,

Et c'eft fur le mépris du monde & de nous-même

Que tu fondes notre bonheur.

Me trompai-je ? ta fainte flâme

lait briller à mes yeux l'augufte vérité ;

Une invifible main rend le calme à mon ame

Et fixe mon cœur agité.

Ma raifon fe réveille & reprend fon empire •

De mes fens révoltés la tyrannie expire ;

A fes pieds ils font abattus ;

Elle parle , & foudain ces Monftres indociles >

Ces fieres parlions foûmifes & tranquiles »

Laiflent triompher les vertus. ■

Grand Dieu ! jufqu'en ton Sanctuaire-

La raifon me conduit & t'écoute en tremblant }.

Kefpeétueufe Foi , ton voile falutaire

M'ouvre les yeux en m'aveuglant.

Envain frémit l'orgueil qui rend à des chimères

L'horaq



L'hommage qu'il refufe à d'auguftes Myfteres ,

Qu'on doit croire & non pénétrer ;

Fidèle à pratiquer les Loix d'un divin Maître ,

Mon fçavoir déformais fe borne à les connoître,.

Et ma gloire à les révérer.

Sur les ailes de l'efpérance- '

Mon cœur libre, déjà s'envoie dans les Cieux^

Dans cet aille fur ma timide innocence

-Fuit un Monde contagieux.

Là , mon ame à couvert du trouble, des orages,,

fixe en Dieu fes frayeurs & fes defirs volages ,,

Et trouve un repos immortel.

Pour toi , Monde , je ris de ta pompe frivole ;

Et d'un pied dédaigneux renverfant ton Idole:

Je la bxife fur fon Autel.
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£ L> / 77: jî» de la Differtationfur l'ancienne

Langue. Gauloife.

Cinquie'me Question,

Tar quels degrés la Langue Gauloife efl tombée-

dans l'oubli[3 & s'il en efl demeuré quelque

refle jufquà ce tems-ci ?

AU commencement du V. Siècle , qui

croit le tems auquel écrivoit Sévère

Sulpice, nous avons lieu de fupofer que dans

les Gaules il y avoit encare deux Langues-

différentes , l'une apellée Gallicane , & l'au

tre Celtique , comme nous l'aprend cet Au

teur , en faifant dire à nn nommé Poftumien^

TU verb vel Celticè vel ^fi mavis , Gallicè lo-

quere : ce qu'il apelle Langue Gallicane y

étoit aparemment une Dialecte ou une cor

ruption de la Langue Latine , qui pouvoir

encore s'être confervée en certains Lieux de

la Gaule , Se furtout parmi ceux du Plat-

Pays, comme nous voyons qu'en Afrique les

honnêtes Gens parloient Latin , en même-

tems que les Villageois & les Peuples de la

Campagne parloient Phénicien , Langue qui

étoit celle de leurs Ancêtres 7 & qui s'éroic

maintenue parmi eux 5 félon le témoignage

de S. Auguitin en plufieuxs endroits de les

Ouvra.-
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Ouvragesi4<>o. ans ou environ après ce rems-

là , fçavoir en 8 1 3 . nous voyons qu'il y avoic

de-même en France deux diverfes Langues ,

parlées & entendues communément parmi

le Peuple ; l'une étoit apellée Langue Romai-

ne,Ruftique ou Payfanne,& l'autre Tfctdefque

ou Théotifque.

Cela paroît allés clairement par an Canon

du troifiéme Concile de Tours de la même

année 813. qui ordonne que les Evêques

choifiront à l'avenir de certains Sermons ou

Homélies des Pères , pour les réciter dans

l'Eglife^ & qu'afin que le Peuple puifleles en

tendre &c en profiter , ils les feront traduire

en Langue Théotifque } apellée Thioife en

core aujourd'hui par les Flamands,

Ut eafdcm Homiliœs , dit le Canon 17»

quifcjue averti transferre fïudeat in Rufticam

Romanam Linguam am Theotifcam , e/uo fa-

cilihs cunSli pojfint intelligere qua dicuntur*

Aparemment cette Langue Romaine ois

corrompue du Latin , s'apelloit Ruftique ou

Villageoife , parce que c'étoit proprement la.

Langue du menu Peuple &c des bonnes gens

de la Campagne, au lieu que l'autre nommée

Théotifque étoit la Langue du Prince &c de

fà Cour ; étant certain que ç'a été celle de

nos Rois de la première & de la féconde

Race , Se même celle qu'ils parloient encore

au X, Siècle , comme on peut l'aprendre de

A vj FlodbaxdJ
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Flodoard dans fon Hiftoire de l'Egliie dé

Rheims , Livre 4. Chap. 2$. On peut voie

auffi le 3. Tome des Conciles de l'Eglifè

Gallicane, page 588. dans lequel'il eft rapor-

té que les Lettres d'Arruldus, Archevêque dè

cette Vule , ayant été lues au Concile d'Irr-

gelheim , tenu en 948. on fut obligé de les

traduire en Langue Théotifque, afin qu'elles

fuffent mieux entendues par Othon , Roy

d'Allemagne, & par Louis d'Outremer, Roy

de France , qui aflîftoient au même Concile.

Or , il n'y a pas lieu de douter que ces

deux Langues Romaine & Théoriique ,

diftinguées fi cxprefTément par le Concile dè

Tours , tenu en 813. i>'euffent quantité dé

mots femblables & communs à l'une & à

foutre ;,mais il eft à croire auffi qu'on apei-

loit Langue Romaine , celle dans laquellé

ïes mots Romains ou. Latins, avoient le plus

de part, & qu'on apelloit auffi Langue Théo-

tifque celle dans laquelle les mots Germains

ou Allemands étoient les plus ordinaires St

en plus grand nombre , en telle forte qu'on

pouvoit dire que c'étoient ces mots qui com-

pofoient le corps de la Langue;.

Ainfî la Langue Gauloife , allant tous les

jours en diminuant , ne faifoit prefque plus

dè figure en fon propre Pays , & fe trouvoit

comme abforbée dans les deux autres , qui

étoienc la Romaine &laThéotifqueJpendaj?«'

m
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Îue la Romaine de fon côté prenoit toujours

e nouvelles forces , & regagnoit infenfible-

mcntfur la Tudelque,eemme il paroîc aujoup-

l'hui qu'elle l'a enfin effacée j5i abolie pref-

que entièrement : &. aulïï cette efpece de

Langue Tudefque , dont lès François avoient

encore l'iifage erîce tems-là , e'cît- à-dire au

IX. Siècle , fc trouvoit déjà fi coTrompuë &

fi abâtardie parmi eux , qu'ils n'entendoient

plus , au moins communément , la véritable

Langue Tudefque , ou Germanique , qui

é'toit demeurée dans fa pureté ehés les Aile-'

mands. ,

| En effet Charles' lé Chauve , Roy de Fran

ce , & Loiiis , fon frère , Roy de Germanie ^

ayant fait un Traité d'Alliance en $48. l'Hif-

Toirc remarque que le Roy Charles, s'adref—

ifent au Roy Louis & aux Allemands , jura'

l'obfèrvation dé ce Traité en Langue Tudef

que & non pas en- Langue Françoife , afin'

que fon ferment fût entendu par les Aile-:

mands , & que le Roy Louis , d'autre part ^

s'adreffant de même au Roy Charlès & aux

Françoisjura le même Traité en Langue Fran

çoife , & non pas en Langue Tudefque , afin

que fon ferment pût être entendu par les-

François , ce qui fupofe néceflairement que-

les François n'âuroient pû l'entendre , s'il eût

été fait en Allemand

Cette Qbfetvation Hiftoiique cft?, fans;

doute 3.
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doute , une preuve authentique de cette vé-î

rite , <|ue la Langue Tudefque , qui étoic

alors en ufage & entendue communément

en France , félon le témoignage du Concile

de Tours , étoit tellement déchue de la pu

reté de fon origine , & avoir fi peu de con

formité avec l'ancienne & vraye Langue Al

lemande , ou Germanique , que cette vraye

Langue Germanique ou Tudefque étoit de

venue inintelligible & comme étrangère aux

Français de ce rems-là.

Mais fi la Langue Tudefque y qu'on par

tait vulgairement en France dans ce Siécle-

là , étoit différente, comme on l'a vû , de la*

pure Langue Tudefque & Allemande , elle-

n'étoit pas moins éloignée auffi de l'aneienne-

Langue Celtique ou Gaulcife , car il eft cer

tain qu'en S66. la Langue des Bretons^

qu'on ne doute plus avoir été celle des an

ciens Gaulois , étoit une Langue particulière

& diftinguée de celle des François , ce qui f&

prouve par l'autorité du 3. Concile de SoiP

fbns de la même année 866 où il eft dit des:

Bretons , entre autres chofes y que c'étoit un

Peuple différent du Peuple François , & pour

l'Origine & pour le Langage. Il eft donc vrair

comme on le va voir, que le Langage des

Bretons ne fut en effet que celui des Gaulois*

il s'enfuit de-là manifeftement, que le Lan

gage, qui au IX, Siéck avoir cours en Fran

ce ;
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Ce "t ne pouvoir plus être celui des Gaulois ±

puifque ce n'étoit pas celui des Bretons,.

!' comme le témoigne le même Concile de

France.

Ces Bretons paflerent de la Partie Méri-î

dionalc &c Occidentale de la Grande-Breta

gne dans les Gaules , environ l'année 430. 6c

s'établirent dans l'extrémité Septentrionale

des mêmes Gaules , Région que nous apel-

lons maintenant Bretagne , du nom primitif

de ce Peuple. Le Pays étoit auparavant apellé

Armoriqut , parce qu'il étoit prefque tout

fitué fur les Côtes de la Mer , le mot Mor ±

fignifiant la Mer en ancien Gaulois.

Or , il n'eft pas étrange que ces Bretons;

s'étanr mêlés avec les habirans de l'Armori-

que , n'ayent eû les uns & les autres qu'une

même & feule Langue , puifque ces mêmes-

Bretons, fuivant Bede, tkoient leur origine

des mêmes Gaulois de l'Armorique , parmi

lefquels ils étoient venus s'établir , ou pour

mieux dire , fe rétablir. Inprimis t dit ce faine

& fçavant Anglois , hoc Infula Britones fo*

ïum incolas habuit , qui de TraBu Armoriea*-

ko y ut fertur , Britantiiam adduiït , Auftra*-,

Us Jibi Partes illifts vindiearunî.

Ainfi, c'eft avec beaucoup de fondement

que les mieux fenfés & les plus habiles hom

mes du lîécle paroiifent tous. , ou prei'que;

tous,, être dans te lentiment 3 que c.'a été dans

ce
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ce coin du Monde , aujourd'hui nomrriê

Bretagne , que l'ancitn Langage Gaulois ai

eû le bonheur , pour la plus grande partie y

de fe fauver , & de recueillir , pour ainff

dire , un aues riche débris de fon naufrage.

Beatus Renams , Gefner &C Hotman

Pierre Daniel , Picard , & plufieurs autres

Auteurs , avoierit avancé cette opinion avant

Camden , mais celui-ci l'éclaircit & là con«

firme pat un fi grand nombre d'exemples ôc

de railons , que le fçavant Samuel Bochart ,'

qui fur ce fujet ne fait prefquc que le fuivre

pas à pas , demeure d'accord qu'il a epuifé

la matière , qu'il l'a démontrée , & mife

Hors d'état de pouvoir déformais fouffrir le

moindre doute.

Il feroit ennuyeux de détailler ici, je ne dis*

pas , toute la fuite , mais la meilleure partie

de fes preuves j il me fùffira de marquer ert

gros & en paffànt , qu'il nous aprend l'éty-

mologie des anciens noms des principaux

Fleuves, des principales Montagnes, & de

plufieurs Villès de la Gaule , en la tirant fore

heureufement des mots Anglois ou Bretons,'

qu'il fupofe , avec grande raifon , être des

relies de l'ancien Langage des Gaulois ,Percs

communs des Anglois & des Bretons.

Et ce qui donne plus dé couleur à cette

fbrte d'érymologic , eft la coutume qu'ont

(su la plupart des anciens Peuples d'iœpofer

des
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3cs noms aux perfbnnes & aux chofes , qui

fignifioient en k Langue du Pays les cir-

conftances & les qualités particulières des

mêmes perfonnes ou des mêmes chofes , ce

qui s'eft vû plus foigneuièmènt obfervé par

les Hébreux & par les Phéniciens , les Ara

bes, les Germains & les Gaulois dont il eft

ici queftion ; d'où vient , par exemple ,

qu'ion ne peut avoir de meilleure preuve à

l'égard de nos Rois des deux premières

Races , donc les Sujets parloient Allemand,'

qu'en faifant voir que les mêmes Rois por-

toienc des noms pris de l'Allemand , & qui

ïnarquoient toujours en cette Langue quel

que chofe d'avantageux pour ceux qui les por-

toient ?

Sur quoi il n'eft pas hors de propos cfd

«porter ici i'Avertiflcment 8c la Règle géné

rale que nous donne le même Camden ±

qui eft que les mots Anglois ou François , ,

qu'on ne peut tirer vrai fembkblemens du

La-tin ou de l'Allemandjfe peuvent juftement

préfumer Gaulois ou Celtiques de fignifica-j

tion & d'Wgiue.

Que fi nous voulons ajouter aux Repli-!

ques du vieux Langage de la Gaule , qui

fubiïfte encore aujourd'hui dans la Grande

&' dans la Petite Bretagne , ce qui en peut

refter dans les Ouvrages des Ecrivains Etran

gers Grecs 014 Latins , nous alléguerons en

premier
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premier lieu ce que nous lifons dans Poflï-J

donius , dans Strabon , dans Fefte , dans

Diodore , que le mot Bardi fignifioit les

Poètes du Pays.

Tlurim* fecuri fudifiis carmina Bardi ,

dit Lucain , & nous lifons dans Pline , dans

Suétone , que Alauia fignifîoit une Légion;

Dans Polybe & dans Plutarque , que Geffate

ou Gaeffate marquoit des Soldats mercenai

res , & dans Vegece , Diodore & Ifidore *

que Spata étoit une longue épée ; dans Ser-

vius , que le Gefe ou Gefaum des Gaulois ,

étoit une Lance ou un Javelot, Virgile ayant

dit :

Duo qu'fque Alfinet corujcunt

Gxfa manu.

Èt dans Ifidore t Catefa étoit à peu préfl

la même chofe.

Dans Hefichius, Carnom étoit une Trom

pette ; dans Fefte , Benna étoit un Chariot

& dans Servius , EJfedua ou Effeda étoit la

même chofe t comme auffi RÀfda, félon

Qtiintilien.

Dans Varron Sagum & Rheno étoit une

efpece d'habillement , au(îî-bicn que Bar

dions , félon Martial. Dans Diodore , Bractt

étoir des Hauts- de- chauffe , d'où eft venue

la dénomination Gallia Bracata.

Dans Paufanias , Marc étoic un Cheval ,

&
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& Trlmarficbia une troupe de Chevaux, d'oui

eft venu le mot de Maréchal , pour dire ce

lui qui commandoit la Cavaleiie ou qui

avoit foin de l'Ecurie du Prince ; & dans

Hefichius, Abranas fignifioit un Singe, &C.

Barnacas des peaux de Bouc.

Dans Clitophon , cité par Plutarque , Lug

fignifioit un Corbeau, & D«»un Lieu élevéj

d'où vient Lugdunum , Ville bâtie fur une

éminence , comme le font auflî toutes celles

de la Gaule , dont les noms fè* terminoienC

en Dmum.

Dans Suétone , Çalba fignifioit gras oui

reflet , d'où vient le nom de Galba donné

à un Empereur , qui étoit iifu de la famille

des Sulpices. Dans Diofcoride , Subites étoit

du Lierre. Dans Athénée , Corma étoit de la,'

Bière , dont pluficurs bûvoient au lieu de

vin. Dans Servius fur les Géorgiques, Folsma\

fignifioit les chofes bonnes, grandes & con--

fiderables. Dans Hefichius &c dans Jordanes^

Leuca vouloir dire une efpace de chemin J

iieuë en François, &c Lega en Italien, conte

nant i. à 3000. pas.

Pour abréger , nous ne fçaurions mieux fi-*

nir cette Lifte des Auteurs qui ont fait men-î

tion de la Langue des Gaulois, que par Céfar

même, que nous voyons avoir employé dans?

fes Commentaires ( 1. & 6.) plufieurs

mots de la même Langue , en leur donnant

feulement;
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feulement un air Latin , comme font ceux1- i

de Rheda, Carra, ^mbacii , halètes, Se quel

ques-autres qu'il eft inutile de «porter:

S I X I i' M E Q.U E S T I 0 N.

^«.'/ itoit ait tems de Cefar tétat des Gaules t

& la manière de leur Gouvernement.
*

En ce tems-là toute la Gaulé étoit divifécr

en Etats, que Céfar ,/. i. afpelle Civitates , 8c

les Etats én Pays , qu'il aptlïe Pagos , & c'efb

en" ce fens qu'il dit que l'Etat des S-uitTes con- '

tenoit en tout quatre Pa\},omnis Civitas HeUA

venta in quatuor Pagos divifa eft.

Les principaux de ces Peuples ou Etats

fe peuvent voir dans un feul palTage des vas-,

mes Comrrteftfaïfes , liv. vu. où Cefar ra-

porte k, ftombre des Soldats que chacurt

d'eux étoit obligé de fournir dans urre guerre

qu'ils fe préparaient de faire en commun ,

pour fe défendre contre les Romains. Tous?

ces Etats compofoient enfemble un Corps

de République. ou d'Empire, qui fe gouver-

noit par les Aflemblées générales ou Etats

de foutes ces Parties : là fè réfolvoient les

affaires imposantes & publiques , loit de la;

guerre ou de la paix & n^us avons déjà re

marqué que ces Aff«mblées étoient de deux

fortes , les unes Civiles & les autres Militai-;

fes. /îrmatum Çonjîlmm.
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Parmi ces Etats , il y en avoit un qui

àvoic une efpece d'autorité & de comman

dement fur rous les autres ; c'étoit celui des

Heduës ou Bourguignons , qui pretendoiçnC

avoir eû de tout tems cet avantage fur le

refte de la Gaule , fi ce n'eft qu'il leur étoit

ibuvent dilputé par les Auvergnats & par les

Francomtois. C'eft de tes Heduës dont CeJ

far difoit ( liv. j . ) au Roy Ariovifte : Quod

cmni tempore totius GallU Principatwn tenuif-

fent, prias etiam quam noftram Romanam ami-

citiam expetiijfent.

Mais cet honneur leur ayant depuis été

contefté par les Sequanois , qui font les

Francs Bourguignons , & par ceux d'Auver

gne , ce fut pour cela que ces deux derniers

apellerent les Allemands, lefquels prirent

de-là occafion de fe rendre les maîtres des

deux Partis , & de les réduire à une mifera-

ble fervitude.

On ne voit pas bien tn quoi confiftoit

proprement la puiflance des Heduës fur les

autres Peuples de la Gaule ; fi c'étoit à eux

à confirmer les Rois , les Princes , les Ma-;

giftratsde leurs Sujets ; s'ils en tiraient des

tributs , s'ils en recevoient des otages pour

s'aflïirer de leur obéïflancc , & ainfi du refte ;

mais on voit au moins que Célàr fe (èrt du

terme d'Empire , Imperium , pour marquer

l'autorité qu'ils avoient fur ceux qui itoienc

t ' fous,
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fous leur protection. Aparemment cette fa-

periorité ne s'étendoit à autre chofe . qu'à

convoquer les Etats Généraux des Gaules , à

y préfider, à en faire obferver les réfolutions,

& à commander auffi les armées en comH

rnun , pour la défenfe du Pays.

Et de-là vient qu'ayant eû cette prétention

.'d'être préférés dans la conduite des armées

idans le tems que toutes les Gaules fe foules-

yerent contre Céfar,& la chofe ayant été mifè

en délibération dans une Aflemblée Générale,

ils témoignèrent un fenfible déplaifir de ce que

de l'avis de la même Aflemblée, le Comman

dement des armées étoit donné à leur préju

dice à l'Auvergnat Verumgentorix & ils cru

rent même que les priver de cet avantage

dans la guerre , ce n'étoit rien moins que les

dépouiller de leur ancienne Principauté , 8c

les réduire à la condition commune des Pro

vinces de la Gaule. Magno dolore Hedui fe-

runt fe dijeElos Principata ; queruntur Fortunée

commutaùonem.

Mais en ces rencontres, de quelque Na

tion qu'eût été choifi le Général d'armée , ils

ne lui donnoient pas un commandement ab-

folu , mais ils l'obligeoient d'avoir auprès de

lui une efpece de Confeil, compofé de Com-

miflaires de chaque Province , par l'avis du

quel fe dévoient conduire toutes les affaires

fie la guerre tiis deleUi ex Civitafibus tribunn-

tur a'
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W \ dit Céfar , quorum confilio hélium admh-

t'tjlraretur.

C'eft ainfi que les Etats de la Gaule avoient

coûtume de fe gouverner en commun. Pour

ce qui regarde en particulier le Gouverne

ment de chaque Etat , il avoit un Chef, qui,

pour l'ordinaire , portoit le nom de Roy

quoique ; félon les Loix du Pays, là Magif-

trature dût être annuelle. Deux frères ne

pouvoient l'exercer immédiatement l'un après

l'autre , comme auflî deux frères ne pou

voient être reçus en même tems dans le

Sénat , Se le Magiftrat étant hors de Char,

ge , c'étoit aux Prêtres à lui donner un Suc»

celTcur.

Ce fut le fondement de la plainte que fi

rent à Céfar les mêmes Hedué's à l'occafion

du différend arrivé entre deux Seigneurs du

Pays , qui prétendoient à la fouveraine Ma-

giftrature , Summs ejfe , difoient-ils , in peri-

culo rem , qmd cumfinguli Magiflratus anti-

quitus creari atque regiam poteftatem annuant

cbtinere confuefeunt , duo Magiflratwn gérant

& fe uterque Legibus creatum dicat.

Céfar décida la querelle des deux Compé

titeurs , & adjugea la Charge à celui que les

Prêtres avoient nommé , félon l'ufage des

Lieux \ comme aparemment l'Etat des

Hcduës , en qualité d'Etat principal & do.

jjainant , devoit fervir de Patron 6c de Moa
1 lit,
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déle à tous les autres , pour l'ordre de la Po

lice , il eft à croire que le même ufage qui

s'obfervoit parmi eux touchant l'Election 99

le Pouvoir des Magiftrats , fe devoit aufli

pratiquer par tous les autres Etats.

Au refte , comme le tems de leur fonction

n'alloit pas au delà d'une année, il étoit bien

facile d'obferver la Loi du Pays , félon la

quelle ceux qui avoient la fouveraine Magif-;

trature , étoient fi étroitement obligés de ré-

fîder fur le Lieu de leur Charge , que Céfat

même par cette raifon ne dédaigna pas de les

aller trouver en perfonne, pour pouvoir con

férer avec eux y quoiqu'il eût alors des affai

res importantes , qui ne lèmbloient pas le

lui devoir permettre.

C'étoit donc là l'ordinaire & la légitime

Police de la Gaule , mais comme l'ambition

& l'avarice des hommes les mettent fouvenc

au-deflus des Loix , on remarque auflî que

cette forme de Gouvernement n'étoit pas

fuivie avec exactitude parmi ces Peuples ;

car,qaoique la Magiftrature, qu'ils apelloienc

Royauté , dût , félon les Loix , expirer avec

l'année , plufieurs néanmoins fe la faifoient

continuer toute leur vie , d'autres même tâ-

choient de la rendre héréditaire dans leur

Poftérité , de quoi nous trouvons dans Ce-

Car beaucoup d'exemples } qu'il feroic fuper-

fiu de raporte*.

1 £o
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En effet , parmi les raifons qui rendoient

odieufe à de certains Gaulois la Domination

étrangère de Rome , ils allèguent entre au

tre* celle ci , que les plus puhTans de la Na

tion , Se fur tout ceux qui avoient de quo?

lever des troupes à leurs dépens , envahif-

foient tout communément la Royauté dans

leur Pays, ce qu'ils jugeoient-bien ne pou

voir pas fi facilement leur réiifîîr fous l'Em

pire des Romains. Ab nonnullis eiiam quod

in Gallies à potentioribm (tique Us qui ad con-

ducendos homines facultates habebant , vulgo

Régna, oecupabantur} qui minusfacile eam rem

noftro Imperio confequi poterant, Livre fécond.

Ainfi nous lifons dans le même Céfar d'un

nommé Celtille } perc du fameux Vercingen-

torix , qui étant Prince univerfel de toute la

Gaule , voulut s'élever encore plus haut , &

fè faire enfin reconnoître pour Roy de fon

Pays , qui étoit l'Auvergne , ce qui fit réfou

dre les Auvergnats à entreprendre fur fa per-

ibnne & à lui ôter la vie , pour prévenir fon

mauvais delTein. Vercingentorix , dit Céfar ,

Celtilli films , Arvernus , &c. cujus pater

Gallia tonus Principatum obtinuerat } & ob

eam caufam , quoi Regmtm appetebat t ab L*

vitale erat interfeElus. L. 7.

Cependant cette Dignité Royale , même

dans les Belges qui y paroilToient plus accou

tumés, ne jxnfèrmok pas une autorité fi

B fouve=
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fouveraine & fi abiblué' que Ambiorix, R07

4e ceux de Liège , n'ait pû dire avec vérité ,

que la Nation à laquelle il commandoit n'a-

yoit pas moins de pouvoir fur lui qu'il^n

avoir fur elle-même. Situant ejfe ejmmodi

Imperia , ut non minus haberet in fe juris

multitude , quant ipfe in multitudinem.

Quoiqu'il en foit de ceux qui regnoienf

dans la Belgique , c'eft une çhofe toute ma-

nifefle , que ce qui donnoit le plus d'occa-

<îon aux particuliers des autres Provinces ,

de s'en faire Rois , ou plutôt d'en devenir

les Tyrans ç'étoit les grands biens qu'ils y

pofledoient , & le grand nombre de créatu

res qui dépendoient d'eux , & dont ils dif-

pofoient à leur volonté ; de telle forte que

le Suifle Orgentorix ayant ramaffé de fes do-.

jneftiques feuls, jufqu'au nombre de 10000,

& en même tems de fes débiteurs & de fes

clients une multitude aprochante , il ne lu(

fut pas difficile d'éviter de comparoître de

vant fes Juges , & de fc mettre à couvert

par ce moyen de la jufte peine que fa trahie

fon avoit mérité.

Le fondement de cette Puiuance extraor-

(dinaite & particulière , que l'on peut comp

ter parmi les défordres les plus pernicieux

qui puilTent régner dans un Etat , eft que

tous les Peuples de l'ancienne Gaule étant

4ivilès fejpn Célàr ( L. 6. ) en trois Ban
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îflcs ou en trois Ordres , les Prêtres , la No-

bleffe & le menu Peuple , ce troificme Or

dre n'étoit , en effec , qu'un tas d'Efclaves

aflujettis à la barbarie & à la cruauté tyran-;

nique des premiers.

Ceux qui compofoient ce dernier Ordre l

étant dénués de biens & d'honneurs , aban

donnés à la difcrétion des autres t le voyoient

contraints de chercher un Maître , qui pût

les protéger & les défendre des injures des

Puiflances': -ce qui augmentant, comme à

Finfini , le pouvoir des Grands , il n'eft pas

étrange , fi fe laflant d'une condition privée

ils afpiroient à la Souveraineté dans leur

Patrie.

Mais comme il feroit peu railbnnablc de

conclure ce Difcours par l'obfervation des

défauts de ces anciens Peuples , dont nous

tirons notre origine , il nous fiera mieux de

le terminer par les Eloges que Céfar leur

donne , pour ce qui regarde ou la fubtilité

«le leur cfprit, ou la grandeur de leur cou

rage , ou en général la Puiffance de leur

Nation.

Il dit pour le prcmier,quc lcsGaulois avoient

un efprit vif& extraordinairemenr pénétrant,

Gétllifumm* Gems falertia. Pour le fécond ,

qu'on les tenoit pour les plus grands Guerriers

& les plus vailkns hommes du monde ; qui

l>irutte belli omnibus Gtntihm praferebantur :

B ij &
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& pour le dernier, il fait dire au généreur

jVercingentorix, dans une Aſſemblée de ceux

de la Nation , que toutes les fois que les

forces de la Gaule ſe trouveroient bien unies,

toute la Terre enſemble ne ſeroit pas capa

ble de leur réſiſter , cujus conſenſu ne orbis

quidem Terrarum poſſit obſiſtere.

' Mais qu'ils n'ayent pas moins fait paroître

de prudence dans la paix que de valeur

- ' dans la guerre, nous le pouvons recüeillir de

- l'extréme prudence avec laquelle ils traitoient

les affaires d'Etat, ayant pour maxime, ſuivant

Céſar ( L. 6.) de n'en parler que dans les

Conſeils deſtinés à cela. Et afin d'empêcher

qu'il ne s'émût aucun trouble parmi le peu

ple par le bruit & par les rumeurs que ſé

ment d'ordinaire les eſprits legers & broüil

lons, leur ordre étoit que tous ceux qui au

roient apris quelque nouvelle dans le voiſi

nage touchant la République, fuſſent obli

gés d'en donner avis aux Magiſtrats, qui ſe

réſervoient de les ſuprimer, ou d'en faire

part au Public ». ſelon que la choſe leur au

roit parû le mériter. Habent Legibus ſanctum,

fi quis quid de Republicâ à finitimis rumore

aut fama acceperit, uti ad Magiſtratum defe

· rat , neve cum quo alio communicet , quod

ſape homines temerarios atque imperitos falſis

rumoribus terreri, & ad facinus impelli , &

de ſummis rebus conſilium capere , cognitum

eſ#

|
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éfl Magiflratus qua vifa funt occultant qu*l

que ejfe exufujudicaverim multitudiniprtdHntl

EPITRE

1<4 Af. .... Brigadier des Armées du Roy t

iî///<r G

MUfe , cède t'es droits à la recdnrfBiirance;

Sans elle le refpedt m'eût forcée au (ilence ;

Ma voix n'auroit ofc chanter mon Protecteur ,

I^i le peindre auffi grand qu'il tft peint dans mon

ccear ;

Ses bicsfai ts redoublés pour ma Famille entière

Du langage des Dieux m'ont ouvert la carrière ;

Ge Mortel, qi^g leurs mains ont pris foin de former;

Soutiendra mon génie , ayant pû l'animer ;

Gomme eux, dans l'infortune, infaillible reflburce

En prodiguant fes dons , il en cache la fource ,

Et fon bras diftingué pat cent travaux guerriers ,

En efTuyant nos pleurs, cherche d'autres Lauriers»

Oui , c'eft en mériter , d'oublier fa naùTance ,

Pour defcendre fans fafte au foin de l'indigence j

Chés la veuve oprimée introduire l'cfpoir ,

C'eû dans un cœur troublé raffermir le devoir,

La pitié' fans foiblefle eft le fceau du courage ;

Ses effets bien placés annoncent le vrai Sage ,

... S iij Et
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Et je vois mon Mécène unir dans ton Printcms

Du Sage & du Héros les triomphes conftans ;

Nul objet étranger , nul orgueil , nulle attente ^

N'einpoifonne les dons de fa main bienfaifante y

Et lorfqu';lle s'aplique à faire des heureux ,

Son cœur toujours égal n'eft que plus vertueux,

Connois-tu ce Portrait i Damis , c'eft ton Image ^

Daigne la recevoir comme un premier Ouvrage,

Tu n'en rougiras point , j'arrête mon pinceau ;

Il elr trop foible encor & le Sujet trop beau.

$iî& rî5» f^s&:.$» &\: $hrïS

La Lettre qui fuit , eft la réponle à la Let

tre Latine , inférée dans le Mercure du mois

de Janvier dernier , contre l'Auteur de La

Religion des Gaulois. La juftic$ 8c l'exacte

neutralité dont nous faifons profeflion , ont

exigé cela de nous ; mais nous avertiflons

que c'eft pour ia dernière fois que nous ad

mettons dans ce Journal des Pièces de cet-;

te longueur , & écrites en cette Langue.

JOSEPHO Âp - Htimon , &c. Genuinisre-

rum Gallieanarum Scriptoribus réconcilia-^

tionem.

Cùm à quindecim , ac paulo amplius i

annis , ex quo primùm Opus inferiptum :

La Religion des u aidais i in lueem exiir , ar> .

omnibus
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Omnibus ferè & fingulis Europaranarum par"

tium Leétoribus diligcnter & jucundè , abû^

à verbo jactantia , cxceptUm fuerit , mirare*

cur tibi uni , .Tofephe , nunc lero minimo

faperct , nifi adverterem omnia fcripriuncu-

lae tua: cùm fcnfa , tùm verba totiderrt eiFo

fummae admirarionis argumenta : ais enim re

efle pagi qui lingua vejlra Vernacula Tcwed-

fiok^dtatur in Cornubia fiti incolam , & me*

diam intra partent Dominum. Subdis Bona na~

vem alite nuperis diebus Parifiis ab aliquot

menfibus profittlum in Angliam advexijfe ,pa-

tria & familia percarum Confobrinum muni

Maddernum qui ap-Givgivn , ap - nanmof

dicitur , h urriani tant vici quampagi , in vef-

tra 3 f qua vernaculo Cornival nuncupatu?

idiotifmo ) Cornubia fiti Dominum. Addis nu-

diustertius te adfuijfe , dum Aiaddernus con*

fobrinui ille tuus Burriani tam vici quant pagi

in vefira Cornubia fiti Dominas , indagaturus

num merces & res in arca tantifper hiante vi-

liât* aqua e ent , illas trtbus ipfius foraribus

txplicaret > te autem donec ht frivolis fed pel-

lucidis in no/ira regione fabricatis mirabundét

recuits inhierent , forte fjrtuna marcefcentem

inter illas operis primum fiipra laudati tomum

ctnfpicatum arripmjfe & aperuijfe , & nefcio

attid aliud méditantem , incidijfe in quanum

fupra trigefimum Capitulum. Omnes vero , quas

m tllo eculis perçurrtre mtidit , ajfertiones no~

B iiij vas
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vas tibi omnino , ut verum fateare , quamvif

im mofiris veffrisque antiquitatibus imitiato ,

infolitas , inter fe difcrepamtes, mec cum fcrip

torum probata fidei tefiimomiis confonantes,

mec antique tam difciplima quam linguæ fùperf

titibus adhuc apud vos veffigiis congruas vifas

effe. Paulo fupra impenfius mihi apprecaris cla

riores movi , mifi falleris , aut mulliws , ut pote

omnigemis farti opinionibus, inter fe mom rarò

diffonis , circa antiquitates Gallicas fyftematis

probationes : ac proinde diem dicis & das

memfem ut , quæ ad me tamtum via fcribere ti

Abi fuccurrit , eadem tibi , ß außm , refponfurus

occurram. Tandem fic Litteras ad me tuas in

terminando claudis : ßfex has tuas affertio

mes ( quæ totius fumt memorati temor capituli ;

ex quo de Capitulis mom leëìis fitjudicium ) ido

meis mihi démonftraveris argumemtis, eris mihi

magnus Apollo , fi fecus , mom gravaberis .

quod moftris in elucubrationibus Gallicas , &

ideo ex parte maxima meftras amtiquitates re

feratas mancifci defperaverim.

Papae ! Jo/ephe ap- Hamom Temmegwi pagi

qui lingua veftra vermacula Tewednok dicitur

im Cornubia fiti incola , & mediam intra par

tem Domime , unde tot fàles , tot lepores at

que urbanitates , quibus Epiftolam perfper

fifti tuam , accerfifti ? Hui ! quam feftive ;

ac convenienter tuum Pagi Terwedmokmediam

intra partem Dominium ad Maddermi Burria

- * *- 773
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ni t4m vîci quam pagi in veflra Cornubia fiti y

Dominium aptafti. Scite etiam narras Mad-

dernum illum tuum patriœ &familiœ percarum

Confobrinum Parifiis bona navis alité profec-

tum ad oras vcftras appuliflc. Aie nihil magis

admirationem ac rifum movet ,quam falfum

illud quod ingçris , videliccc te fo^ fortuna

marcefcentem inter frivolas reculas primura

operis fupra laudati tomum cc#fpicatum ar-

ripuiiïe , & aperuifle ,.ôc nefcio quid' aliud'

meditantem }.incidiffe in quartum fupra 30.,

Cap. Aft , bone vir , qui primus fupra lau

dati operis mei-tomus non marcefeens , af

que aiïeitiones quas decerpere -, aut potius.

concinnare ,.immo vero deptavare libuic ,

nen nova; omnino ribi videri potuiHenr, nifi.

inter evolvendum librurn nelcio quid aliucL

meditatus fuifles ? Qui enim. dum legunc ^

nefcio quid aliud meditanturquarn quod le-:

gunr , quidquid legunt fus deque vertunt..

Te autem inter legendum nefcio quid

aliud meditatum fuUTe hinc liquet: i°. Quodi

aiïerriones quas mihi objicis ,.quaiquc. im

quarto fupra trigefimum laudati tomi Capi-

tulo te legifle fingis , nufpiam fint in iplcw

Capitulo Quodaflertiones meas genui-

nas corruperis arque adulreraveris : j°. Qyodi

à Ciceroniana latinitate difcedis, dumprï-v

gofitionem.cw» ad. vocem confinant réc adà

yeibum initiari prîcpofitionem m cum'abla-r
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tivo adjungis , licet utrumque vocabulum

dativo cafu gaudeat: 4°. Quod crucem mihi

aliifque , quos confulere contigit , fixeris

quotiefcumque ftylurntuum ferreum , men

temque obfcuriffimam affequi conatus fum:

5°. Quod ignorare te pemitus cujus fim ordinis

affirmes ylicet per opellæ noftræ memoratum.

titulum liquido conftét me Benediétinum effe

è Congregatione Sanéti Mauri : 4°. Quod te

imitiatum effe im moffris veffri/que amtiquitatibus

jaétites ; & tamen fub finem farraginis tuæ

ad me direéta, tu , ipfiffimus ille , fi qua fi

des tuis verbis habenda eft , im antiquitatibus

moffris , folemniter & rite INITIArus , parte.

ex maxima noftra: amtiquitates referatas man

cifci defperes. Vel enim moffris veftrifque anti

quitatibus imitiatus reipfâ es, vel non : fi pri

mum , fèx ipfae , quas obtrudis, affertiones.

cum tuâ prætenfà-, ut ita dicam , INITIA

TIoNE è diametro pugnant : fi fecundùm ,

cùm te ipfum hoftris veftrifque antiquitati- !

bus initiatum venditas , ipfa tua ja&tatio mi

rifice probat te , dùm fcriberes nefcio quid;

aliud meditarum fuiffe. Adde, quod etiamfi

affertiones illæ fex , tuas ne dicam ah meas ,

meæ quidem omnes omnino non funt :

etiamfi , in quam , affertiones illæ fex ido

neis à me tibi argumentis demonftrari non.

poffent , vir„ì & fanæ mentis defpe

rarc minimè dcberct forè apud nos plures ,

qu£
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qui eas nihil habere queftionis oftendercnt.

Neu putes autem , Jofephe , me haud

quaquam moveri , quod mihi tecum certa

meninftituas, quod menfem des ut refpon

deam, quod librum à me editum Marcef

centem dicas ; quod clariores novi , nifi fàl

leris, aut nullius, ut pote omnigenis farti

opinionibus inter fe non raro diffonis circa

afitiquitates Gallicanas fyftematis probationes

novæ tibi, infolitæ , atque inter É difcrepan

tes vifae fint.

Parcius iffa viris tamen objicienda mememto.

Quia verò fàpientibus & infipientibus de

bitor fum , fingulis tuis quæftiunculis mea

fingula## fùbjungam, Viden , ut bene

tecum ac liberaliter agam ? Cave , tu atten

tè ac diligenter refponfiones meas legas , at

que nefcio quid aliud inter legendum mc

ditere.

Q_u Æ s T I U N c U L A I.

Qui probabis Druides non nifi poft Gallo

rum uxores, vel forores Principum, hac

deturbatas poteftate jus fibi arrogaviffe , de

juger, ut tuistuam tibi verbis fententiam re

præfentem,des differens quifùrvemoient entre les:

Particuliers , de regler defpotiquememt les inte

réts de la Nation , & de åécider de la guerre:

ou de la paix qu'il falloit faire ?
- * - - - -T _ _” - B vj RES-;

- -

-
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Rbsponsio.

Tantum abeft , ut ego dixerim Druide*

non nifi poft GalJorum uxores , vcl fbrores

Principum hac detuibatas porcltate , jus di-

cendi , Jites dirimendi , beilum gerendi , pa-

cemque confirmandi ac fanciendi , fibi ar-

rogafie : quin porius difertis verbis afferue-

rim , Que les Gaulois navoient déféré tous ces

honneurs k leurs femmes , que quelques tems

avant leur première expédition en Italie t par

ce qu'ils sétoient bien trouvé a"avoirfuivi leurs

avis dans le feu d'une guerre civile. Ex me igi-

tur GaJlorum matrone jus lires dirimendi £

beilum gerendi , pacemque confirmandi &

fanciendi antiquitus non obtinuerunt , fed

dumtaxat paulo antequam Gajli exercitum

in Italiam eduçerent. Confule, Jofèphe-ap-

Hamon , quxin hac adftruendâ veritate teÊ

timonia adduxi ; ac ture teftiseris, me roti-

dem verbis Gallicis Plutarchi 8c Polyanu ver-,

ba gracca reddiduTe. .

Omitto quod altum apud me fit de PrinJ.

cipum fororibus.filentium.

Q^uf st. IL

Qui probabis Divitiacum , cùm.primûrn

Cefar in Galliam advenir , fupremum fuifle

apudHeduos Magiftratum. Numquam fuiffc

bàç ipfa digniçatc dccoratum facilius proba-I
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res, fi cordatiffimi au&oris verba cordatê

perpenderes ? • -

R Ε S. P o N s I o.

An cordatè tu cordatiores auétores perpen

deris, aut animos, fi fàs ita loqui , thrafo

niores audacioresque indueris, penes corda

tos Leétores , veritatifque amantes judicium

fit. Interim Cæfarem anno U. C. juxta Va

ronis calculum 696. primùm in Galliasadve

niffe memineris. QgisRomanum exercitum Cae

faremque cis Rhodamum primus induxit : Ip

fiflimiis Divitiacus Princeps·£luus,qui à pò

pularibus fuis, quae imminebant, mala de

precari cupiens, in Sematum venit , rem docuit;

cùm quidem oblato confeffa mimus fibi vindicaffet

quam dabatur,/cuto innixus peroravit(a)& im

petrata opeÆduorum res in priftinum ftatumr

reftituit. Viden hic Divitiacum nomine Prim

cipis infigniri , in Senatum venire, rem do

cere , inter Senatores confeffum obtinere ;

ac impetrata ope ( quæ omnia & fingula fü

premi Magiftratús partcs funt ) Romanum.

excrcitum Cefàremque cis Rhodanum pri

mum inducere ? An putas , vir qui te corda

: tum dicis, cordatiflimos Romanos Divitiaco

Æduo Principi inter Senat6res confeffum

(qui Regibus dumtaxat dabatur ) Roma

(•) Euménius grat. a&tio, ad Conftantinum Aug*

cap. 3s -

húf|}.
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num exercitum Caefàremque confeffuros

fuiffe, nifi Divitiacus apud Æduosfupremum

Magiftratum egiffet ? Quo autem anno hæc

contigiffe certüm eft ? Eo videlicet , quo

Divitiacus Romanum exercitum , Cæfarem.

que cis Rhodanum primus induxit.

Prætermitto plura Caefàris teftimonia,qui

bus conftat Divitiacum non femel apud fuos.

in fupremum Magiftatum veniffe , cam ip

fàm dignitatem aliis quibus favebat pro natu

impertiviffe , illumque privatum fupremis

Magiftratibus autoritate & potentia praefti

tiffe. Pudet inanibus hisce ineptifque con

tcntionibus immorari ac diftineri.

- Q u ae s r. III.

Quî probabis eos qui nunc Suiffes vos.

Franci appellatis , antiquorum illorum cffe.

Helvetiorum propaginem ?

R E s P o N s I o.

Qui fomniafti eos quos nunc Suiffes nos.

Franci appellamus antiquorum illorum Hcl

vetiorum ºffe propaginein dicere me voluiffe?

An cùm vos Angli hodiernos Romæ inco

1as Romanos appellatis, continuò hodiernos.

Romae incolasÉRomanorum effe

propaginem abs vobis dici fomniamus? fom

nia id genus miferabilis, funt vocum aucupis.

Qg£s
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Q_ u ae s T. IV.

CQui probabis iftias Patrem Divitiaci ali

squot annis ante Caefàris in Galliam adven

tum Regem fuiße Sueffionum ?

R E s P o N s 1 o.

T)ifficile diétu eft , Jofephe difertiffime ;.

qui verba iftius tuæ Quaeftiunculæ cum ver

bis quæftiunculæ immediate præcedentis in

ter fe cohæreant Ut ut fit , nam res , non.

verba moror , quæro abs te qui ipfe probares.

Patrem Divitiaci Ædui aliquot annis ante

Caefàris in Galliam adventum Regem non.

fuiffe Sueffionum, cùm Caefàr ( De bel. Gal.

L. 1. C. 4.) auétor fit, fui ipfius memoria Di

vitiacum Sueffomum fuiffe Regem totius Galliæ.

potemtiffimum : qui cùm magnæ partisRegiomum.

Gallicamarum , tùm etiam Britaniæ Imperium

obtimuerit.Porro unde obtigit Dumnorigi fraj

tris Divitiaci Ædui magna illa auótoritas ;

quâ pollebat apudSequamos (Caef. L. 1. C. 9.):

apud v£duos ( idem L. I. C. 17.) apud fimi

timas provincias, maximè apud Bituriges &

Helvetio, (Idem. ibid.'C. i8. ) Item Domi;

atque im reliqua Gallia, (Idem. Ibid. C. 2o. )

Nifi ex Patre Divitiaco Sueffìmum Rege totius:

Gallie potemtiffimo, qui cum magnæ partis Re

gionum Gallicamarum tmm etiam Britammia:

Jmperium obtinuit ? Ponderes velim , Jofephc

acutiffimg
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acutiffime ultima ifthæc Cæfàris verba, atque

ex his reétiflime concludes : 1°. Divitiacum

SueffonumRegem auétoritatis,quamDomi at

quein reliqua Gallia£?$. fi

fium natu majorem hæredem moriendo reli

qui(fe : 2°. Divitiacum Sueffonum Regem

Divitiaci Ædui Gentilem Patrem extitiffe :

3°. Poftremo Divitiacum Dumnorigis & Di

vitiaci jumioris Patrem ex Æduorum Vergo

breto ac fummo Magiftratu Sueffonum Regem,

faéium fuiffe,atque cùm magnæ partis regionum

Gallicamarum , tùm etiam Britammiæ imperium

obtinuiffe : tunc enim temporis •/£dui Celta

rum erant clariffimi , ( Mela Lib. 3. C. z.)

ac totius Galliae potemtiffimi. ( Caef. Lib. I. C.

3o.) adeoque quod fumma au£toritas antiquitus,

erat im •Aeduis , magnaque eorum erant Cliem

telae ( Cæf. L. 6. C. 1 1. ) Vergobretus , fu

premus fcilicet Æduorum Magiftratus, Di

yitiago patri fuere gradus, quibus ipfe ac fi

lii ad fummum imperium eveéti funt.

Q U AE s T. V.

Qui probabis ipfum eumdem quem Divi

tiaco Æduo Patrem, & Sueffionum Civitati

Regem imponis,omni etiam noftra Britanniæ

imperaff. ?.

R E s P o N s I o.

Veritas quam hic impugnas , fàt fuperque.

in refponfionc mox fuperierfà me firmata.

Atque adßru£ta cft, Quaes
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Q v ae s T. VI.

Qui probabis Druidas nonnullos Caefàris

ætate Regnum aut £um poteftatcm i
fuis obtinuiffe civitatibus ? v.

R Ε s P o N s I o.

a.

Conftat ex Cicerone ( de Divinat. L. r.)

Diviacum •Aeduum Quinti fratris hofpitem

laudatoremque Druidem fuiffe ; quippe qui &*

maturæ rationem , quam Phyfiologiam Græcè

appellamt , motam effe fibi profitebatur & par

tim auguriis , partim comjeëiura quæ effemt fiu-:

tura dicebat. Cum autem ex Caefàre & Eu

menio, in refponfione fecunda ad verbum

relatis, luce Clarius fit eumdem ipfum Divi

tiacum v£duum , non folum C«farem Roma

mumque exercitum cis Rhodamum primum im

duxiffe, fedetiam apud Æduos Vergobretum

extitiffe , Druidas nonnullos Caefàris ætate

regnum aut fupremam poteftatem in fuis ob

tinuiffe Civitatibus plane compertum eft.Per

gobretus enim apud Æduos creabatur ammuus.

& vitae mecifque im fuos habebat poteftatem.

(Caef. L. I. C. 16. ) ut pote qui regiam po

teftatem babere confueffet. (Idem L. 7. C. 32.)

Druides autem fe fuofque quam faepiffime

Reges Vergobretos ac fummos Magiftratus

. in öalliis renunciaffe eo credibilius eft, quod

in aliquot , forfàn omnibus, Ciyitatibus id
{μOr1§

*>
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moris effet , ut per Sacerdotes , Druides vi

delicet, intermiffis Magifiratibus crearentur.

( Cæf. L. 7. C. 33. )

Accedit quod ( Cæf. L. 6. C. 1 3.) Druidi

bus præerat unus, qui fummam imter eos habebat

poteftatem : hoc mortuo , fi quis ex reliquis ex

cellebat dignitate , fuccedebat ; at ß plures ef

fent,fùffragio Druidum adlegebatur. Nonnum

quam etiam de Principatu armis contemdebant.

Quî veri Druides de Principatu armis con

tendere potuiffent , nifi Regia, aut fàltem fi

mili poteftate potiti effent ? Quæ quidem

mirum in modum confirmantur expreffis

Dionis Chryfoftomi verbis, qui Orat 4s. de

Druidum apud fuos auétoritäte & difciplina

agens, Celtæ , inquit , fuos Philofophos Drui

des vocamt. Hi mimirum divimationem aliafque

féientias & arter exercent. Regibus aliquid ag

gredi aut aliqua de re confilium inire mom licet ,

miß accedente Druidum volumtate & con/emfù,

ita ut Druides ipßregnare videantur. Et quam

vis Gallorum Reges im foliis regiis fedeant , ae

in domibus fplendidis habitemt , atque lautiffimè

epulentur, Miniftros fe Druidum prabemt, ac

illis libemter obfequuntur. -

Tanta facilitate tuos fex nodos, Jofephe ;

quos inextricabiles rebaris,expedivi ; ut pro

bro & crimini ducerem effe tibi magnusApol

1o. Si cujus tamen Apollinis vexatione tibi

•pus cft , vexa , imprimis Apollinem Py

- - thium ,
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thium , qui vaticinans docebic te , an plus

minufve noftris veftrifquc antiquitatibus inirj

tiatus tibi videri dcbcas.

ODE A LA VEKTV.

F Ille des Dieux , Reine des Sages,

Verttt , préfide à mes accens j

Trace à mon efprit des images

Où régnent tes charmes puiflans •

P«rifles-tu de ta douce flâme

Pénétrer aujourd'hui mon ame ;

Et borner à toi mes fouhaitsi

De tes moindres attraits parés,

Viens fraper ma vue égarée j

]e m'unis à toi pour jamais.

Oïl fuis-je ? d'étranges fantôme»

S'offrent à mes fens éperdus i

A leur fuite je vois des hommes

A leur immoler affidus.

Quand de ton nom chacun fe pare ;

Leur main pour toi d'encens avare h

Devient prodigue à leurs Autels.

Ils ajjelknt Vert» fupiême
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Des penchans > qui du vice même

^Empruntent leurs apas mortels.

Bien-tôt du flambeau q,ui les guide'

(Sa voit s'éclipfer les rayons ;

Olâi , bien tôt leur raifon timide

Subit le joug des pillions ;

Cœurs lâches qu'enhardit le aime y

Le forfait devient légitime

Dès qu'il féconde vos projets*

Telle , Nér«n ,ta main cruelle

Sçût afïbuvir ta foif rebelle

Du plus pur faog de tes Sujets;

Age heureux , od k Vertu- pure-

Avec l'aimable volupté-

Regnoit fut nous faos impoftuee ,<

Sans fiel , fans ftoïquc fierté ;

A quoi bon rapeller tes charmes ?

Nos regrets , ainfi que nos larmes--,

Seroient déformais fuperflus.

Altïe'e entre les Dieux affife

Dans nos Temples n'eft plus admifo j

Les Mortels ne l'adorent plus»

A fa place je vois la haine

gu'armeat le fer Se le poifont



Des Humains cette infâme Reine ,

A pour foûtien la Trahifon ,

La Calomnie au front perfide

Et la Médifance homicide

Dans fon langage concerté.

Monftres , qu'a vomi le Tartare ,

Quoi ! de votre fureur barbare

L'homme peut-il être enchanté î

L'Orgueil , l'Ambition ^r*Envie

•Tour à tour leur donnent des loix f

L'Avarice flétrit leur vie

Par les plus infâmes emplois.

Plutus à fes honteux Efclavei

Forge lui-même les entraves

Doat ils enchaînent les plaifirs.,

Quand à jouir tout les invite,

Le bien qu'ils n'ont pas, les irrite ,

Ils fe confument en defirs.

Le Héros penfe que la gloire

Suplée à toutes les Vertus ;

Parmi ceux que vante l'Hiftoire ,

Qu'il en eft peu tels que Tijus !

Ou tels que ce fameux Monarque

* pttii XI V.
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Qui malgré la jaloufe Parque

Vivra toujours fur nos Autels j

De leurs bienfaits la Wve image ,

{.eurs Vertus , mieux que leur courage t

jtcndent leur nom cher aux Mortels.

Un Philefophe atrabilaire

Prend pour Vertu l'auftertré j

fut-il adoré du vulgaire.

Rions de fa ftupidité ;

Préferons-lui ce Sage aimable;

Dont l'humeur gaye & plus traitable

Nous trace un fentier moins fcabreux ;

Il goûte la volupté pure,

Soumis aux deftins fans murmure

Dans les fuccès les moins heureux.

far M. R * *, de Liatti

eoM-,



CO.MP LIMENT fait à M. le Dut

de Gevres , à fon avènement au Gouver

nement de l'I/le de France , par les Députes

du Chapitre de l'Eglife Cathédrale de Soif-,

fons.

^/lONSEIGNEUR;

Quel événement plus intéreflânt pour une

Province dévouée de tout tems à fes Gou

verneurs , que celui qui vous attire aujour

d'hui l'hommage de nos cœurs , & dont

nous avons bien fujet de nous féliciter nous-

mêmes ?

Des Princes, des Héros, vous ont précédé

dans cette importante Place , & leurs bien

faits vivront à jamais dans la mémoire de

nos Concitoyens ; par" qui pouvoient-ils être

mieux remplacés au gré de nos défirs , que

par vous, M., qui joignez aux Dignités qui

font le partage des Grands , les qualités qui

font les grands Hommes , & qui les ren-;

dent dignes de commander aux autres î

Je parle de cette douceur de mœurs , Se

/de cette aimable affabilité qui font fi puif-

lantes fur les cœurs , de cette noblefie de

fontimens qui fans fe prévaloir ni de l'éclat

*àu Rang , ni des prérogatives de la Naif-

fance 3



$g£ MERCURE DE FRANCE

fance , fçait s'élever par la grandeur d'ame J

& fe rabaiffer par la modeftie : je parle en

core de cette .généralité 11 bienfaifante ,

qu'elle voudroit obliger tout le monde , fi

magnifique qu'elle n'oblige jamais à demi

fi engageante qu'elle laifie à douter de ce

qu'on doit aprérier davantage , ou , du bien-;

fait , ou des grâces qui l'aflaifonnent. C'cft

M. par ces vertus d'autant plus précieufes ,

qu'elles font plus rares , que vous avez réuflî

d'abord à vous concilier & l'amour des Peu

ples & les bonnes grâces du Souverain ^

c'eft fur des preuves fréquentes de la droi

ture , auflî-bien que de la bonté de votre

cœur , que vous joiiilfez dans le monde

d'une réputation décidée } d'excellent Ci-i

toyen , d'Ami folide , de Protecteur efTen-

tiel , réputation fiateufe pour l'homme en.

place , quand il fçait penfer comme vous j

vous la partagez avec* un Prélat recomman-

dablc d'ailleurs par tant d'endroits , & elle

femble être devenue d'apanage de votre U-

Juftre Maifon.

Plus à portée que d'autres Peuples d'ea

juger par nous-mêmes , pouvions-nous ne

pas défirer de vous apartenir par le même

titre qui vous rendok depuis long- terns aufîï

cher que refpe&able à la Capitale du Royau

me > Nos vœux font accomplis ; mais fi nos

cœurs feront fatisfaits , en .vivant fous vos

t. J-oix a
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lois , le vôtre ne le fera qu'en protégeant

<lcs Citoyens qui vous feront fournis défor-

mais,pluspar inclination encore, que par de

voir. Le Chapitre de l'Eglife de Soiffons ,

zélé pour les intérêts de cette Capitale de

votre Gouvernement , n'a pas été des der

niers à fentir le prix de l'ar/quifition qu'elle

fait , & il fera le premier à lui donner en

toute occafion l'exemple du plus refpectueux

attachement pour votre perfonne ; je ne

puis , Mgr t vous rendre que foiblcment des

ientimens dont il fera toujours gloire ; par

la part qu'il prend au bonheur , a la joie de

toute la Province , jugez de fon emprefle-

ment à mériter l'honneur de votre eftime Se

de votre bienveillance.

Le Compliment fut prononcé à l'Hôtel de

Gefvrcs le j. Février 1742. par M. l'Abbé de

Rofay , Grand Archidiacre, & Chanoine de

SoilTons,. *

TRADUCTION de la VII. Ode d'Horace;

Liv.»lV. Diffkgerc nives , &c.

D Eja la neige & les frimats

Ont abandonné nos Climats ;

Les Arbres dépouillés reprennent leur parure ,

Et les Champs deffeehés , leur riante verdure ;

Voici lafaifôn des beaux jours

C o«
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Où tout change , & les eaux qui couvroieut nos

Prairies ,

Retournent dans leur lit & reprennent leur cours,

Pour nous monjrer l'émail de leurs rives fleuries.

Aglaia reparoît , & les Grâces , fes Sœurs ,

Jointes aux Nimphes , leurs Compagnes ,

Prennent plaifir dans nos Campagnes

A former enfemble des Chœurs.

Tout pafle, & l'on ne voit ici bas rien de (table ;

En vain l'on penferoit que ceci n'eft que fable ,

Tout nous en avertit , la fuite des momens ,

Des heures Se des jours & des rapides ans. ■

Le Printems déliré , qui ramené Zéphire ;

Adoucit du froid les rigueurs ;

Majs à fon tour il fe retire , •

Lorfque l'Eté par fes ardeurs

Vient le chafler & prend fa place ,

Pour la céder enfuite à la faifon des Fruits ,

Qui bien- tôt (?ans fes longues nujts

Ramené le froid & la glace.

Nous Toyons cependant que chaque Lunaifo»

Par une agréable influence

Répare les rigueurs d'une trifte faifon j

Mais
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Mais pour nous, il ne refte, hélas ! plus d'efperancc

Quand nous avons fubi le fort

De Tullus & d'Ancus & du pieux JEnée ;

Nous ne fommes que cendre, & l'implacable Mort

Eft notre unique deftinée. • .'

#

Eh ! qui fçait même fi les Dieux

Qui règlent notre fort dans le féjour des Cieux ,

Voulant fixer ici le cours de vos années ,

Feront luire pour vous encor quelques journées ?

Vous n'êtes fur que du préfent ,

Et puifqu'il fuit d'un vol rapide ,

Difpofez de vos biens ; votre héritier avide

Les verra dans fes mains; qui ff ait en quel inftant i

*

Lorfque la Parque inéxorable

A coupé le fil de nos jours ,

Et que Minos, Juge implacable ,

Nous voit dans fes affreux féjours ,

Il porte fans retour an Arrêt éternel ,

Ni la Vertu , ni l'Eloquence ,

Ni le haut rang, ni l'opulence,

Non , rien ne peut fléchir ce Monarque cruel.

Non , Torquatus , n'en doutez plus j

Les vœux de Diane elle-même

C ij Ne
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Ne furent- ils pas fuperflus i

En vain elle voulut changer l'Arrêt iuprêrne

Que le fier Juge des Enfers.

Porta contre Hypolite ; en vain aufli Thefée »

Lorfqu'il vit fa chaîne brifée ,

D.e fon plus cher ami voulut rompre les fers.

E XTR jA IT delà Difertation que M. de

Afmcrif a Ih à VAJfemblée publique de

VAcadémie Fanççife le 10. Mars 1742.jour

de la Réception de M. VAbbé de Saint Cyr.

Cette Dijfertation a pour titre,qu'on nepeut?

ni qu'on ne doitfixer une Langue vivante.

» Uand une Langue vivante eft deve-

» V £ nue afles féconde pour fervir heu*N

» reufemcnt "à compofer des Ouvrages dans

»> tous les genres , il femble que fi on pou-

» voit. alors la garantir de toute variation , ce

»> feroit la perfectionner & en même-tems

» faciliter Jes progrès de l'efprit.

Voila les deux objets qui font la matière

de cette DilTcrtation. M. de Moncrif , pour

aprofondir s'il elj poflible & s'il feroit utile

d'arrêter les variations qu'éprouve fans celTe

une Langue vivante, remonte aux différentes

fourecs de ces variations. » La connoilTance

» des çaufes, dit-il, épargne quelquefois la

» peine
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« peine inutile de fe révoltercontre les effets.

Deux principes d'où naiffent les variations

de toute Langue vivante ; l'un la nature do

Pefprit en général ; l'autre la nature de la

Langue même. » Je regarde, continue M. de

» Moncrif, comme des changemens dépen

ds dans de la nature de notre clprit , les ac-^

» croifiemens & les rerranchemens dont une

» Langue eft fufceptible par raport aux idées,

» c'eft-à-dire à la fignification & au nombre

» des' mots qui la compofent.Les change

mens nés de la Langue même, regardent cer

taines conftruébions ; la prononciation &

l'Orthographe.

De ces augmentations il y en a d'utiles , il

y eh a de vicieufes. Les premières ne naiflenfi

en quelque forte que du progrès de l'efprit *

» à mefure que nous acquérons des lumières,,

» ou que nous embraflons de nouvelles vûësy

» il eft naturel que l'arr de rendre les penfées

» s'étende & fe perfectionne. De-là des mots

qui manquoient à la Langue, d'autres quî

font pris dans une fignification plus éten

due & même nouvelle ; & ces différen

tes acquifitions que fait la Langue , font

ici marquées par des exemples , ainfi que

les nouveautés introduites dans la Lan

gue , par la vogue où fe trouvent tour à

tour certaines connoiffances , telles que la.

Phyfique , la Poëfie, & autres.

C iij " Des



r4<T8 MERCURE DE FRANCE

Des acquifitions nuifibles à Ja Langue , les

unes font feulement inutiles , d'autres font à

la fois inutiles & vicieufes.

Mais quelles font les fources de ces diffé

rentes erreurs ? Parmi celles dont M. de M.

fait l'cnumérarion, il remarque particulière

ment celle-ci : » De certaines gens , dit-il,

«aimeront* écrire ou à fe faire écouter,

» quoiqu'ils fe fentent une certaine ftérilité

» de penfées. D'autres , capables de penfer ,

«parce qu'ils ont effeiftivemcnt dcl'efprit,

» auront malheureufement aufïï l'ambition

» de montrer de l'efprit fans celle , ils en éta-

>» leront jufques dans les chofes qui ne font

» bien dites qu'autant qu'on les dit ave fim-

» plicité. Quelle eft leur reffource, ou plu-

» tôt le piége où leur amour propre les fait

>• tomber ; Ils fe rejettent fur les mots, ils en

» détournent s ils en forcent le fens , ou bien

» ils afTocientdes expreffions, t tonnées, com-

» me l'a dit un Auteur, de fe trouver enfem-

» blc. Que gagnent-ils à fe permettre de tel-

» les affectations? d'être fouvent obfcws &

» toujours infuportakles , a moins qu'ils ne pa

rt roijfent ridicules.

Toutes ces différentes fources fe réduifent

à deux principales , qui fubfifteront toujours

parmi les hommes -, en effet c'eft de ce que les

uns ont beaucoup d'efprit Se les autres trop

peu , que najffent & naîtront toutes les aug

mentations
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Itlentations favorables ou contraires à la per

fection du Langage ; mais avec cette diffe-

, tence , que les nouveautés utiles s'accrédite

ront , quelqu'obftacle qu'on leur opofe Se

que les nouveautés du genre opofé n'auront,

pour le plus grand nombre , qu'un règne de

peu de durée. » Le caprice ou l'amour pro-

» pre les produit, le ridicule les accompagne

m & le bon fens les fait difparoître.

M. de M. dévclope enïuite comment cer

taines expreffîons long-tems ufitées , pren-:

nent quelquefois un ait furanné qui les fait

bannir du Langage. 11 démêle aufli quels

font les changemens dont le principe eft dans

la Langue même.

Toute Langue vivante étant par fa nature

même & par celle de notre efprit , fujette à

varier fans ceffe , n'eft-il aucun moyen d'ar

rêter cette inftabilité ? Ne pourrions-nous

point, à l'exemple des Italiens , confacrer les

exprelïïons , les tours qu'auroient employés

ceux de nos Ecrivains qui font généralement

eftimés ? On adopteroit dans la fuite toutes

les nouveautés qu'un ufage confiant auroit

ajoûtées au Langage ; ainfi on acquereroit

toujours 8c on ne perdrait jamais. M. de

Moncrif fait voir que cette convention ne

feroit que d'une utilité aparente, & qu'à beau

coup d'égards on ne pourrait pas la fuivre.i*.

Comme il n'y a prefquc point d'Auteurs qui

' C iiij n'ayer.c
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n'ayent facrifié quelquefois l'exactitude pour

mettre plus de grâce , il faudroit ou donner

leurs fautes comme des exemples à fuivre ,

ou les déclarer fautes effectivement ; & ce

feroit dégrader ces Auteurs d'un côté , tan

dis qu'on les élèverait de l'autre. 20. Comme

la Langue ne fe trouverait pas comprife entiè

rement dans les Auteurs qui feraient donnés

pour modèles, fi ce qui manqueroit à la Lan

gue, fe trouvoit dans des Ecrivains fans auto

rité , de quel droit Pemployeroit-on } Ainfi

nouvelles fources d'incertitudes & parconfé-

quent d'erreurs. 30. On n'empêcherait pas

que les mots employés dans les Livres Claf-

fiques ne vieillirent ou ne reçûlTent quelque

fignification détournée & quelquefois licen-

cieufe. Par raport aux expreffions de ce der

nier genre , il ne faut que fe rapeller quatre-

Vers d'un Poète (a) dont les Ouvrages feront

immortels à tout autre égard.

Dis-moi donc lorfqu'Othon s'eft offert à Camile t

A-fil été contraint t «-t'élit été facile ?

» La deftinée des mots , continue M. de

» M. dépend originairement d'une Loi qui

5) aflujettit les Ecrivains même , Loi abfoluë

» dès qu'elle s'eft conftamment manifeftée ,

» en un mot elle dépend de l'ufage. L'ufage ,

» ajoute notre Auteur,à le définir par raport à

(a) Pitrre Ctrneilli,
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• lal.an-guc,fuivant l'idée vague qu'on s'en fait

» ordinairement, ne feroit qu'une clpecc d'E-

» nigme qui retTembleroit alïés à un Portrait

» des modes .... Mais l'ufage bien examiné

» n'eft pas une convention arbitraire j l'ufage,

» dit M. de Fontenelle, (a) eft l'effet d'une Mè-

taphyfique fort fubtile , ignorée du plus grand

nombre de ceux qui lafuivent, Û" qui cepen

dant leurfait adopter^dans la maniere de rendre

les idées , ce qui eft le plus conforme aux idées-

naturelles de la plus grande partie des efprits.

Mais par quelles voyes l'ufage s'établit-il ?

M. de M. en trouve deux ; les Livres & la

Converfation , fortifianr fon opinion de l'au

torité de M. Loke -, (b) il expofe quelle partie

du Langage fe forme dans les Livres, telle,

que les termes qui- fervent particulièrement,

à la Philofophie , ainfi que les expreffions

&les figures réfervées à la Pocfie&àlahaure.

Eloquence ; & quelle autre partie du Langage,

reçoit la loi de l'ufage qu'en font les gens du.

monde. M. de M. fait voir que c'eft prefque-

toujours par une fuite de ce même ufagç.

» que le Langage ordinaire acquiert ces gra-

» ces & cette décence que la politeiTe de l'^f-r

w prit (çait feule lui donner.

40. Qu'il y a dans la Langue Françoife plu*

(*J Dans fon Difceurs a L'Académie • lé-jour d*

S. Louis 1741.

fa). Dms le Chaf. oh il truite de l'ufage des mots*»

C v fiëuxss
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fîeurs fortes d'Ecrits , dont le mérite dépend

en grande partie de la diction , &c que cette

di&ion tient à beaucoup d'égards au Langage

que parlent les gens du monde, qui par con-

féquent Juges très-compétans de ces fortes

d'Ouvrages , contribuent beaucoup à les

établir ou à les faire tomber, & forcent ainfi

quiconque veut écrire, à n'employer plus

les mots qui , félon leur idée , ont pris une

fignification nouvelle , un air d'ancienneté ,

de familiarité , ou d'indécence.

50. Qu'à fupofer que la Convention dont il

s'agit pourroic être établie Se gardée , il cfir

important d'examiner fi elle feroit favorable

au progrès de l'efprit. M. de M. penfc qu'il

faut bien fe garder d'accoutumer les jeunes,

gens à regarder comme toujours préférable

la manière de s'exprimer des Auteurs qui

ont mérité l'eftime de leur fiécle. » Il en eft

» louvent, dit il , de l'imitation au fujet de

» l'efprir , comme de certaines adoptions qui

» regardent la figure. Que quelqu'un , natu-

» tellement dénué de grâces , s'étudie à imi-

» ter le maintien & les actions d'une de ces

» perlbnnes heureufes , qui n'ont qu'à fe

» montrer pour plaire , parvient-il enfin à

s» làifir, à s'aproprier ce qu'il cherche ? Non^

» il trouve feulement le plus fur moyen de

» faire mieux fentir ce qui lui manque.

"Puifqu'on ne peut & qu'on ne doit fixer une

Langue



M A K S. tf^t: 4/5

Langue vivante , par quel moyen décider les

doutes que font naître les variations perpé

tuelles qu'une Langue éprouve ? Voici com

ment M. de M. éclàircit cette queftion, &

c eft ainfi qu'il termine fa Differtation, »Vne

" Obfervation aflïduë de tous les change -

» mens d'une Langue , afin de ne pas con-

» fondre ceux qui n'ont qu'une vogue pafïa-

» gère avec ceux que la Langue reçoit récl-

» lement , eft le moyen unique 5c néceffaire

» de rendre compte dans de certains interva-

» les de tems , de l'état actuel de la Langue,

» d'éclairer par conféquent les Ecrivains qui

» doutent, Se confirmer dans leur opinion

n ceux qui Ibntinftruit* ; c'eft alors leurdon-

» nerlieude faire ufage de leurefprit, & non

» les aflujettir à n'employer que celui des au-

» très. Rien de /î indifpenfable , fans doute,

» par raport à une Langue morte , que des

» Auteurs propofês pour modèles -, tout le fe-

» cret de la Langue réfide en eux ; mais le Gé-

» nie d'une Langue vivante eft répandu dans

» tous les efprits quifçavent penfes & qui h.

» cultivent. Des principes,& l'ufageTvoilà les

» guides néceflaires à l'imagination. Toute

» Méthode qui l'alferviroit fans ce(Te,ne pour-

» roit que la glacer ; à force de la régler on

» finirait par la détruire. Il réfulte donc qu'en

» renfermant la Langue dans de certaines bor-

» nés, on en donnerait en même-tertis à

» prit, C ¥} LA
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LA SAGESSE,

ODE.

^^Ue l'homme durant fa vie

Souffre de flux & reflux !

Tantôt fa fureur impie

L'arme contre les vertus ;

Tantôt plein d'un feu célefte

Son coeur condamne & détefte:

Ce qui l'avoit fçû charmer ;

Mais toujours en proye au vice ,

Il quitte au moindre caprice

Ce qu'il promettoit d'aimer».

:_î De notre foible nature

Tels font les truies malheurs}

J'ai tris de fange & d'ordure ,

Nous en fentons les vapeurs;

En vain la raifon éclaire ,

L'homme toujours téméraire

Prétend fuivre fon penchant ^

S'il veut éviter l'abîme ,

L'attrait féduûeur du crime*

L'y replonge au même inflant».

E>3tl3
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Dans cette toute incertains

Serez- vous toujours errans ,

Vous que l'inconftance entraîne

Vers mille objets différons ?

Aux leçons de la- Sageflà

Ouvrez l'oreille fans ceffe ,

Et nourriffez-en vos cœurs ;

C'eft une célefte' flame ,

Qui pénétrant dans votre ame ,

En guérira les langueurs.

*

Sous tes yeux , fage Déefle

Oui , nous bravons les défirs ;

In vain la folle J.euneffe

Veut nous vanter fes plaifïrs ,

In vain l'orgueil y l'opulence ,

L'avarice , la puiflànce ,

S'ornent de riches couleurs j

Infenfibles à leurs charmes ,

Nous avons toujours des armes

four démafijuer leurs horreurs»

Que l'inconftance du monde

Pouffe contre nous fes flots ,

Au fein même de fon Onde

Nous trouvons notre repos ;

L'afpeft d'au foudaia pauffiage,
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Que quelque vent nous préfage ,

Ne trouble jamais nos coeurs ;

Nous fommes toujours les mêmes ,

Sous l'éclat des Diadèmes

Ou dans le fein des malheurs.

Si le hazard nous fait naître

Dans le faire & les honneurs,

Tes leçons nous font connoîtrc

Le danger de ces douceurs }

D'une main habiie & fûre

Tu fçais faire la peinture

De l'éclat qui nous féduit f

Heureux , fi nos coeurs folides-

Méprifent les biens perfides ,

Où la grandeur nous conduit t

Âinfi fans tes Loix aimables ,

Sageffe , l'homme incertain ,

Des plaifirs vrais & durables

Ofe fe flater en vain ,

Sa funefte pente aux crimes

Ne forge que des maximes

Contraires à fon repos }

Mais fi ta voix falutaire

Rapelle ce téméraire ,

felie en fait un vrai Héros.
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Alors , méprifant du vicej

La frauduleufe équité ,

Jamais la noire injuftice

Ne fouille fa pureté ;

L'amour propre , la vengeance ,

Et la coupable licence

N'empoifonnent plus fes fens j,

11 vit fans inquiétude ,

Et fait fon unique étude

D'avoir des jours innoceas.

Ses Jugetnens équitables.

Protégeât la vérité

Contre les traits redoutables

De la vaine iniquité.

L'orphelin & le pupile

Ché» lui trouvent un alile r t

Et le pauvre un défenfeur;

Le crime fuit fa préfence,

Et la timide innocence

N'y craint point le ravilîcur.

Par un jeune homme de Chartres*
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^ &i&: f&&î& : ^^î& r&

DISSERTATION fur l'Evfyue

Léonce t à quLCaflien adrejfa fes premières-

Conférences. \

LE Deflein que je me propofe dans cette

DilTertation paroîtra peut-être une idée

qile l'amour de la Patrie a fait naître , fur-

tout à ceux qui fe laiffent entraîner parle plus

gtand nombre, des Auteurs, Se qui ne fçau-

roient croire qu'il y ait de l'erreur dans ce qui

fc trouve prefqac généralement fuivi -, telle

eft l'opinion que j'entreprens de combattrejon

a toujours crû que l'Evoque Léonce , à qui

Caflîen adrefla fes premières Conférences ,

étoit Evêque de Fréjus , & cette prévention

a fi fort prévalt», qufen ne s'avife plus de

former le moindre doute pour l'examiner-

de plus près. C'eft ce que j'ai fait avec beau

coup d'attention, Se il m'a paru fur le pro

pre Texte de l'Auteur , que le Léonce donc

parle Calîîen , ne doit pas être PEvêque de

Fréjus , mais plutôt un Evêque d'Apt , du

même nom de Léonce,

Avant que d'entrer en matière il eft nécef-

lâire , pout mettre le Le&eur au fait , & pour

donner un plus grand jour aux preuves que

nous fouinirons,dans la fuite , d'expofer les-.
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raifons qui portèrent l'Abbé Caflîen à com-

pofer les douze Livres de Hnftitut des Moi

nes , qu'il dédia à S. Caftor , Evêque d'Apt

& fes dix premières Conférences qui n'en

étoient qu'une fuite > à Léonce Evêque , &

à Hellade Abbé. Avant l'arrivée de Cafïîen à

Marfeille , S. Caftor , originaire de Nifmes ^

avoît fondé un Monaftere dms un Lieu qui lui

apartenoit*, (a) in ejuodamfuijnris agello Eccle-

ftamS.Fauftini xdificavit. Ce Lieu eft apellé»

Manancha dans «ne Vie mil de S. Caftor,que

nous fuivons ici & dont nous marquerons

l'ancienneté dans la fuite , Cafior veroJhper

ipfum Manancha oppidum Monaflerium adi-

ficavit : or où étoit ce Lreu nommé Manan

cha ? c'eft ce que perfonne n'a encore dé

couvert ; tous ceux qui ont parlé du Monaf

tere de S. Caftor fe font perfuadés qu'il de~

voit être dans le Diocéfe de Nifmes en Lan

guedoc, fur cet unique fondement que le

Saint en étoit originaire , autre circonftance

qu'on n'a pû fçavoir que par nos anciennes

Légendes , vifiblement tirées de la Vie *m(T.

Caftoris Nemaufencis ; mais il eft clairement

prouvé dans le même endroit , que ce Lieu

devoit être au voifinage d'Apt ; &, de la ma»

njere qu'il y eft défigné , ce ne peut être que

la péri' c Ville de Menerbe , fituée au pied

du Leberon , comme nous verrons ci- après;

(a) Ancien Martyrologe de l'Eglife d'Apt.

Caftoç
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Caftor gouvernoïc donc faintcment fes

Moines en qualité d'Abbé , lorfque Caflîen

arriva à Marfeille en 405. après la prife de

Rome par Alaric ; l'expérience qu'il s'étoîc

acquife par un long commerce avec les an

ciens Cénobites de laPaleftine ,1e rendirent

bientôt fameux dans nos Contrées , où la

retraite de S. Hoisorat dans l'Ifle de Lé-

lins avoit infpiré ce goût de la folitu-

de , qui fit en peu de tems un fi grandi

progrès , qu'on comptoit plus de cinq mille '

Moines , fous la direction de l'Abbé Caf-

fien.

Le défir de perfectionner fon Inftitut obli

gea Caftor de l'adrefler à ce nouveau Maî

tre , pour être inftruit de l'ordre qui s'ob-

fèrvdit dans ces fameufes Solitudes , que

Caflîen avoit fréquentées , & qu'on regar-

doit dans Jes Gaules comme le centre de la

régularité \ il lui écrivit fur ce fujet } Se ce

fût à fa prière que fous le titre de Spéculum

Mopachorum , Caflîen compofa un Traité

de la vie des Moines d'Orient , pour fervic

de règle à ceux qui s'étoient mis fous la dis

cipline de Caftor.

Sur ces entrefaites S. Quintin , Evêque

d'Apt , vint vers 410. à décéder ; l'éminen"te

vertu de lAbbé Caftor s'étoit répandue" dans

le voifinage ; il gouvernoit fcs Moines avec

|ant de fagefle & de fainteté,qu'il étoic regardé

lui-
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ïui-fflême comme une perfonne vifiblemenC

animée de l'efprit de Dieu. Dans cette uni-

verfclle prévention le Clergé Se le Peuple

d'Apt coururent en foule à Manancha ±

pour l'enlever de fa Solitude , & le mettre

fur le Siège Epifcopal de leur Ville j ils eu-i

icnt beaucoup de peine à obtenir fon con-'

fentement ; il demanda du tems pour lê

confulter , & dans cet intervale il alla fe ca-'

cher dans une caverne de la Montagne du

Leberon , dans le deflein d'y demeurer in

connu jufques à ce qu'on eût élû un autre

Evêque , ( b ) Statim latebram Lebredonis

monùs expetiit , ibique in quodam foraminé

latitare difpofuit donec alius in Aptenfem or-

dtnaretur Epifcopum : mais on l'en arracha

avec quelque efpece de violence quand on

l'eut découvert t & il fut mené en triomphe

dans la Ville , igitur yjptenfis Eccle/tœ Beata

Quintino Pontificc ad cxleflia tranfmigrato ,

C1erus & Populus ejufdem Civitatis unanimi-

ter hune beatum Cafloremfibi eligunt in Paftv-

rem ; il voulut alors faire nommer un autre

Abbé pour régir l'Abbaye } mais les Moines

s'y opoferent , & le prièrent avec tant de

larmes de continuer lui-même à les diriger ,

qu'il fe rendit enfin à leurs prefTantes follici-

rations. Cum itaque in ejufdem Monaflerii rc-

(b) L'endroit s'apelle encore la Grotte de San

Çapré , en Langue vulgaire.
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gimïne fuceefforem fibi niteretur conftitiïerf J

contradicentibus , iwo lacrymojis prœcibus obfe-

trantibus JWonachis , & ejufâem loci Pontifice

jubente, qHodammodo fib'rcompulfus efiretinere.

Ceci doit être arrivé vers l'an 41 1. ou 41 2.

Deux ou' trois armées après Ion exaltation au

Siège d'Apt Caftor reçut le s douze Livres de

rinftitut des Moines , & des huit vices capi-:

faux, queCafllen avoit compofés-à fa prière j

il établit alors l'Inftitut Cafïianite dans fon

Monaftére , & il eft très-probable qu'il s'y

foûmit lui-même avec fes Prêtres ,. autant

que les fondions de fon miniftére , & la vie

active du Clergé pouvoitnt le permettre , fe

fuofque his fubegit difeiplinis , dit l'article qui

îe concerne dans l'ancien Martyrologe de

fEgkfe d'Apt , Ouvrage que d'habiles Criti

ques ont reconnu pour le moins du huitième

fiécle , c'eft à-dïre , qrfil rendit fon Clergé-

régulier ,. & e'eftpour cela', fans doute, que

fes Prêtres font apellés Religiofi' Viri en deux

ou trois endroits de la vie manufcrite,d'où îh

eft à préfumer qu'ils avoient embrafle 1*

régularité ; le nom de Monaftércs , qtte de

très-anciens titres donnent à ces Commué

nautés de Chanoines , qui s'étoient entière

ment féparés des Laïques , pour vivre ré

gulièrement , & dans une entière desapro-

priation de toutes chofes , eft en quelque

pwoieiç une preuve qui autorife cette opi

nion >
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nion ; du moins eft-il certain que Caftor

n'étoit pas Evêque quand il écrivit à Caflien,1

puifqu'il n'en prend pas la qualité , ic qu'il

étoit revêtu de l'Epifcopat , lorfqu'il reçût

la réponfe de cet Abbé : ce ne peut donc

être que pofteridurcment qu'il fit embrafler

à fcs Moines la forme de vie qui lui étoit

marquée dans l'Ouvrage que Caflien lui avoit

«idrefle , & qu'il en prit pour lui & pour fes

Prêtres 3 ce qui pouvoir convenir à leur état;

la Tradition porte qu'il attira aufli dans fa

Ville Epifcopale quelques-uns des mâmej

Moines , auxquels il donna une Eglife fous

le titre de S. Bachi , joignant fon Chapitre :

ce Fait n'eft pa-s raporté dans la vie mil. mais

il ferrrblë inlînué par ces paroles de Caflien j

in Provinciafiquidern tua. Cœnobiorum experte

Orientalïum , maximec/ue zAïgyptiorum volent

infiituta fkndare , & dans un autre endroit ,!

in novello Monaflerio. Tout cela femble dé-;

(îgner une Maifon feulement projettée , dif-

^'renre de celle de Manancha , in Provincif

?quidem tu* , dit Caflien ,c'cft-à-dirc dans

h Diocéfe de Caftor , & l'ancienne étoit

tans le Diocéfe de Cavaillon , comme

1 a été remarqué plus haut ; ce n'eft pas que

a proximité de l'Abbaye de Manancba n'ait

caufer la méprife de Caflien , elle n'étoit

éloignée de la Ville d'Apt que d'environ

leux petites lieues , S. Caftor y alloit fou-i

.vent
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Vent "Célébrer les faints Myfteres , & revenoit

le même jour dans fon Eglife , aliquando

idem ad celcbranda dhiina Mifteria confuetu-

dine horis noQurnis adiré difponeret ; il paflbit

par Bonieux , Sub Caftro Bondis ; c'eft le

chemin pour aller d'Apt à Menerbe ; enfin

le quartier où elle étoit , & où il refte quel

ques anciennes Mafures., s'apelle encore Ma-

wanckegm , mot vilîblement dérivé de Ma-i

tiancha. On. y a bâti depuis quelques llecles

une Eglife fous le titre de S. Etienne , pre-

mie* Martyr t ce qui a fait croire que c'étoit

l'ancien titre de l'Abbaye , & cela eft ainfi

écrit dans les anciens Bréviaires de l'Eglife

d'Apt, mais le Martyrologe doit prévaloir; il

y eft dit que l'Abbaye étoit dédiée à S. Fauf-

tin : In quodam fui juris agello Sanfti Fauflint

Ecclejïam cenflruxit. En voilà allés pour con

fondre ceux , qui fans fondement & fans au

cune preuve , placent gratuitement l'Abbaye

de S. Caftor dans le Diocèfe de Nîmes ces

éclairciffemens éjroient néceflaires pour l'in

telligence de ce qui refte à dire.

Les chofes étoient en cet état lorfque Dieu

apella Caftor à lui; ce lut le 21. Septembre

de l'an 419. qu'il alla recevoir dans le Ciel

la Couronne de gloire que Dieu deftine à

ceux qui l'ont fidellement fervi ; la vie qui

•nous en refte, met la mort du Saine Prélat en

l'année précédente , computantur à conditione

mundt
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nundi ufque ad ejus obitum ( c ) V. millia D.'

C. XVII. Epoque qui ne revient qu'à l'an

née 418. félon k Martyrologe Romain, où

l'ancienne manière de compter , qu'on a fui-'

vie dans ce Martyrologe , mais il eft fans

doute arrivé que 1: Copifte a oublié un nom

bre , & qu'au lieu de D. C. XVIII. il n'a mis

que D. C. XVII. De fi petites omiflions &

même de beaucoup plus confidérables t fe

font très facilement par ceux qui tranfcrivent

les anciens originaux ; la Lettre que le Pape

Boniface écrivit aux Evêques des Gaules ,

touchant Maxime , Evêque de Valence , eft

adreflee Patroclo , Hilario } Caftorio f Léon-

tia 3 fub die ldm Junias Monaxio Confule , ce

qui tombe au mois de Juin de l'an 419. ain-

' u la mort deSaiht Caftor énoncée dans cette

Lettre fc trouveroit poftericure d'un an à la

date de la vie mff. mais en rétabliffant l'o-

miflion , qui n'eft que d'une année , elle

no'</ en marque précifément le tems : Il ne

feroit pas fi aifé d'exeufer l'Auteur de cette

vie , fi l'on devoit mettre fur fon compte

l'erreur qui fe trouve au règne de l'Empereur,'

3u'bn y fupofe être Arcade , qui étoit mort

ès l'an 408. mais nous verrons bien-tôt que

ce doit être ici une addition de l'Intarpola-J

(c) Cette Chronologie eft tirée d'Eufebe de Cefarée ,

j«« met la tjaijjance de Jefus-Chrift en l'an du Mon-

Ut } 199.
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teur, qui n'ayant point trouvé de regnç dans

Coriginal , mit Arcade de fon chef.

La vie de Saint Caftorétoit originairement

* écrite en vieux langage Gaulois } in Gallica-

no cothurne. Raymond Bot, qui fût enfuite

Evêque d'Apt , la trouva dans les Archives

de fon Chapitre, lorfqu'il n'étoit encore que

Chanoine f c'eft-à-dire avant l'an 1275. & la.

mit en Latin , l'original s'eiî perdu , & il ne

nous refte plus que la traduction de Ray

mond Bot ; cependant on ne doit point

foupçonner un homme fi refpeétable , dont

les titres de fon tems parlent avec éloge , d'a

voir rien altéré dans les principaux Faits ; il

pourroit avoir changé on ajouré le règne de

l'Empereur , à l'exemple de plufieurs Auteurs

qui , en publiant les vies des Saints , fe font ■

donné louvent la liberté de changer les

noms & les dates des Confuls & des Empe-:

reûrs , qui fe trouvoient dans ces anciennes

pièces , & qu'ils prenaient pour des fautes ;

C'eft pour cela que les Antiquaires ne font

pas grand fondement fur les caractères des

tems marqués dans les vies des Saints qui

ont été inrefpolées , fans pourtant en rejet-:

ter le fonds ; & en effet , il eft très-probable

que l'erreur qui fe trouve à l'égard du règne

dans celle de Saint Caftor , doit être imputée

au Traducteur , puifqtic cette date n'eft point

marquée dans l'ancien Martyrologe , quoi-

que
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que l'article de Saint Caftor fous le il. des

Calendes d'O&obre , ait été tiré prefque mot

à mot de la Vie manuferite ^ comme il eft

infinué par ces parôles qui en font la con-

clufion , In cauMftalibus ut brevi exœratttm

eft fiilo vitàm ducensftudiis apud eandem ckii-

tatem bemtofine qmevit in face ; d'où il réfulte

que fi le Règne de l'Empereur avoit éti ori

ginairement dans la Vie , on ne l'auroit pas

omis dans le Martyrologe , & il eft encore à

remarquer que la Vie eft conféquemment

plus ancienne , & qu'on doit la porter juf-

ques au-delà de l'an 760. par la raifon que le

Martyrologe ne fçauroit être mis au deflous;

puifque tous les Saints pofterieurs au Pape

Zacharie y font ajoutés à la marge, à mefure

qu'on commençoit d'en célébrer la mémoi

re , ce qui rend d'un grand poids l'autorité

de cette Vie.

Saint Caftor étant donc mort le zi. Sep-"

tembre 419. on choifit pour lui fuccederun

faint Moine de l'Abbaye de Manancha, ;

nommé Léonce , 8c un autre Moine nommé

Hclladejfut choifi par la Communauté pour

la diriger en qualité d'Abbé ; c'eft à ces deux

perfonnes queCaffien adrefta la fuite de l'Ou

vrage qu'il avoit entrepris à la prière deS.Ca-;

ftor, comme cetAuteur le dit lui même dans-

la Préface de l'Inftitution des Moines,en ces

termes :NtJi mehxcfiducia tuxfanftitatis ani.

2'- - D maret
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tnaret , &fpontia quod vel tibi ha nug*forent

accepte qualefcumquefuntvel cas Congrcgatio-

nifratrum in novello , tantum Monajleriwn-

commorantium deputares ; Caflien n'écrivoit

donc que pour s'acquitter de la promené

qu'il avoir faice à ce SaintEvêquc d'Apt, tjttas

ille ( S. Caftor ) incomparabiliflagrans fludia

fanblitatisfivtili sibi jitjferMfennom confcribiy

continue cet Auteur dans la Préface des Con

férences adreflecs à Léonce Evêque , & à

flellade Abbé ; or quelle aparence y a-t'il

qu'il eût voulu manquer d'y fatisfaire en

adreflant la fuite de fon Ouvrage à d'autres

qu'à ceux à. qui la Direction du Monaftére

ctoit commife , c'eft - à - dire , à l'Evêquc

d'Apt , fuccefleur de Caftor , & à l'Abbé ?

car Léonce & Helladc font fi fort liés cn-

femblc qu'on ne peut les féparer , & de là il

paroît évidemment qu'ils occupèrent tous

deux les mêmes places que le Saint Evêque

avoit rempiies3l'un dans leSiége d'Ap^&l'au-

tre.dans l'Abbaye , ce qui par conféquent les

engageoit tous deux à perfectionner mutuel

lement le nouvel Inftitut félon les vues de

Saint Caftor f à qui cet Ouvrage avoit été

fort à cœur pendant fa vie, comme on le voit

par ces paroles du texte de Caflien, incompa-

rabiii flagrans flndio fanblitatis, par lelquelles

l'Auteur defigne un état fi parfait. •

La conféquenec que nous tirons de ces

divers
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ïfivers textes fuit fi naturellement, que Pho-

tius en parlant des Oeuvres de Caluen , ter-

tium , dir il , his adjmh~lnm libellant legimus

quem à Caftorii morte infcripfit Cœnobii illtus

m»deratori cuju; Cœnobii c*ttf<t reguU UUprius

mijft fuerant. (d) Bouche qui avoir eu quel

que connoiflance delà Vie miT. de S. Caftor,

paroît être du même fentiment que nous

îbûrenons , Gafeus ne s'en éloigne pas non

plus dans la Préface qui cft à la rête des

Collations de Caflïen , quoiqu'il femble va

rier fur la neuvième Collation & douter fi le

Léonce à qui elle eft adreflec , étoit l'Evêque

de Fréjus ou un autre Léonce , ce qui re

vient à la même ebofe.

On trouve la confirmation de ce qu'on,

vient d'avancer dans la Préface des premiè

res Conférences de Caffien , pour peu qu'on

veuille faire d'attention aux termes dont elle

eft conçue , debitum qmd BeatiJJîmo Papà

Cdftori in eomm volumine prxfatione promif-

fum eft viderintfanè} quidfuper hoc di-

gnum alitjutd cognitioni vcftrte omniumque

SanRorum Fratrum , la force de ce texte par

raport à notre fujet , fe tire de ces paroles '

aliquid cognitioni veftre , qui ne peuvent fe

raporter qu'à Léonce & à Hellade auxquels

l'Ouvrage eft dedié , & le omniumque Sanc-

torum Fratrum qui fuit , marque une union

( d ) Hijl.de Prov. tom. 1. f. $7%-

D ij avec
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avec ces deux Perfonnes Se le Monaftére J.

ce qui ne peut convenir qu'à uâ Evêque

d'Apt qui auroit été Moine auparavant , Se

nullement à Léonce de Frejus , fort éloigné

du Lieu où le Monaftére éroit firué Se qui

conftamment n'a jamais été Moine , puifqu'il

étoit Evêque de Fréjus avant la retraite de

Saint Honorât dans l'Ifle de Lcrins f que l'on

compte le premier , qui dans ces Contrées a

introduit la vie Cœnobitique inconnue au

paravant ; circonftance fur laquelle on ne

fçauroit trop infîfter , parce qu'elle établie

effentiellement la différence des deux Leon-

ces , Se que ( e ) l'Auteur de l'Hiftoire de l'E»

glife de Frejus avoue lui-même , en nous

aprenant que le Léonce qu'elle met au nom

bre de fes Evêques fut tiré duClergé de cette

Eglife pour en occuper le Siège ; enfin il en

faut toujours venir au defTein de Caffien qui

n'écrivoit que pour l'inftruction des Moines

de Saint Caftor ,8e en conclure que la rai-

fon vouloit qu'il s'adreffât plutôt à unEvêque

d'Apt qu'à un Evêque de Fréjus , qui ne

pouvoit pas avoir autant de liaifon avec l'Ab

bé Se avec les Moines de Manancha ; nous

voyons d'ailleurs que la méthode de Caffien

n'étoit pas d'adreffer fes Ouvrages à des per

fonnes éloignées les unes des autres :les fepe

Conférences qui fuivent les dix premières fonç

( e ) M.d'Antelmy , de initifs Eccl. Forajul.ftl 7.

dédiées.
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(dédiées à HonorâtAbbé, & à Eucher Moine,

& les fept dernières à Théodore ôc àd'aucres

Moines d~s Ifles Stxcades , c'eft- à-dire à

des Perfonnes.qiîi vivoient enfemble , & qui

pouvoicnt facilement fè communiquer ce qui

leur étoit adreffé ; il en ufa de même à l'é

gard des Mcines de Manancka, &c n'alla pas

joindre à l'Abbé du Monaftére un Evêquc

de Fréjus qui en étoit à plus de trente lieues

loin, & qui n'avoit peut-être aucun com

merce avec eux ; continuons de fuivre les

paroles de Caiïïen , nous y trouverons de

nouvelles preuves pour apuyer notre fenri-

ment ,Ji quidem memorato viro , ajoute cet

Auteur , en parlant de Saint Caftor , & ger-

manitatis siffefttt & Sacerdàtii dignitate , &

qund in majtts tft fanSli fludii fervore con-

juntlus t cet endroit a donné lieu de croire

que Léonce étoit frère de S. Caftor ; mais

cette explication, quoique naturelle, eft con

tredite par l'Hiftoire fi fcgivent alléguée, qui

nous aprend que S. Caftor étoit fils unique,

decejfit pater , max unicm jure fufeepit ; il eft

donc à croire que le germanitatis ajfeUu fur

quoi elle eft apuyée , ne doit pas être pris

pour une affection fraternelle, félon la ebair,

mais pour une affection de fbciéré & d'union

félon l'efprit , comme le fanBi ftudiifervore

çonjunBus qui fiîit , femble le déterminer.

Au leftc jç ne fuis pas le premier qui ait

D iij don
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donné cette explication à ces paroles , M;

d'Antelmy dans fon Traité de witïts Ecclefi*

Torojulienjîs 3 répond à ceux qui les avoienc

ainfi expliquées avant moi.

Mais fans établir folidement le contraire , il

fc contente de .dire que ceux qui font de cette-

opinion fe trompent ; Caffien ne veut donc

dire autre chofe, fi ce n'eft que Léonce ayant

été uni à Caftor par une confraternité de Re

ligion , il devoir héréditairement fucceder

aux mêmes obligations envers les Moines ,

ce que Cafllen apelle fraternum debitum >

mais fupole même qu'il y eût véritablement

une fraternité réelle entre Caftor & Léonce,

où trouve-t'on que ce Léonce étoit l'Evêque

cîe Fréjus ; M. d'Antelmy qui le fupofe ainfi;

n'en aporte aucune preuve , & il n'y en a

point d'autre effectivement que l'opinion qui

s'eft formée fur ce Léonce , faute d'en avoir

connu d'autre & d'avoir fait cette reflexion

qui vient fi naturellement dans l'efprit , que

fi Léonce de Fréjus", avoit été frère de Saint.

Caftor , la Sainreté de cet Evêque Pauroit in

failliblement porté à préférer la folitude de

Lerins à tout autre endroit de Provence ,

pour être moins éloigné d'un frère qui pofle-

doit fi éminemment toutes les vertus qui for

ment un grand Prélat , & dont tant de grands

Hommes ont fait l'éloge , puifque cette mê

me raifort de proximité èx choiûr cette Me

. i deferter
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idcferre à S. Honorât, comme S. Hilaire nous

l'aprend dans l'Oraifon funèbre de ce pre

mier Abbé de Lerins , & depuis Archevêque

d'Arles. D'ailleurs t eft il pofllble que ces

deux Evêques qui vivoient dans le même

tems , n'euflent jamais eu aucun commerce

enfemble & qu'il ne reftât aucune preuve de

leur union , quoiqu'établis dans la même

Province & d'une répuration généralement

«connue ? il faudroir des preuves plus clai

res que la préfomprion qu'on tire du Texte

de Caflien^pour perfuader une chofe fi diffi

cile à croire ; ce n'eft donc pas à Fréjus qu'il

faut chercher le Léonce dont cet Auteur laie

mention , fi l'on veut qu'il ait été frère de S.

Caftor , & la raifon mené naturellement à

un Evêque d'Apt 3 lequel ayant fuivi fon frè

te dans fa retraite , lui fucceda enfuite dan»

le même Siège , puifque tant d'autres circon-

Aanceis le caracîérifent d'une manière à ne

pouvoir pas être confondu avec l'Evêque de

Fréjus.

La principale de ces circonftanccs , & qui

paroît prefque décifive , eft lefantli ftudii fer-

vvrt conjunïïus , du Texte de Calïïen ci-de

vant cité,paroles qui établirent parfaitement

bien une confraternité de Religion entre Caf

tor & Léonce , car la profeflion monacale

itoit anciennement regardée comme une étu-

4e de Philofophie ChiéuciHic-ic'cft pour cela

. j JD iiij que
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que S. Jean Chryfoftôme dans le troifiéme

des «juatrcSermons qu'il a fait fur le Lazare,

dit , en parlant des Solitaires ou des Moines,

qu'ils font délivrés des affaires & des occu

pations de la vie civile , qu'ils n'ont de com

merce avec perfonne , & qu'ils s'apliquent

à la Philofophie Chrétienne avec toute forte

de repos & de tranquillité : fi Caflien n'a pas

entendu par ces paroles une vie contempla

tive , retirée & de defapropriation , on Je fait

mal raifonner d'avoir mis quelqu'aurrc chofe

au-deflus du Sacerdoce ,Sacerdotii dignitate,

& quai id majus efl, fanBi fiudii fervore con-

junilus : il eft donc à préfumer que dans fon

parallèle de Léonce avec Caftor ,. Caffien a

voulu dire félon les idées qu'il avoit de l'é

tat monaftique , que celui-là n'étoit pas feu

lement uni à celui-ci par la dignité lacerdo-

tale , mais encore par la profeflîon de la vie

régulière , en quoi il s'étoit élevé au delTus

(/)duSacerdoce,ou fi l'on veut de l'Epifco-

pat , c'eft-à dire , qu'il avoit donné à cette

éminente dignité un plus haut degré de per

fection j voilà le véritable fens du Texte de

CalTien , par lequel il eft évident que le Léon

ce dont il parle ne fçauroit être l'Evêque

de Fréjus qui n'a jamais été Moine , comme

nous avons déjà dit fur le raport de M.

( î)Le met Sacerdotiura peut être interprété de

l'une ou de l'autre manière*

d'An-:
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«î'Antclmy , ni par conféquent fanEli fludii

fervore conjmBus avec Caftor , ce n'eu pas

que Caflîen n'ait pû avoir quelque commer

ce avec Léonce de Fréjus , il nous aprend

lui même que S. Honorât avoit fouhaité d'ê

tre inftruir par fes leçons , ce qui l'obligea

de lui adreflcr fept Conférences , vers l'an

425. lorfquc Saint Honorât n'étoit encore

qu'Abbé de Lerins -, il n'eft donc pas hors de

la vrai lemblance que Caflîen n'ait été aufli

connu de Léonce de Fréjus , mais cela ne

conclut rien contre notre fyltême , & les

preuves que nous venons de donner pour le

foûtenir fubfiftent toujours dans leur entier.

On pourra nous objefter : d'où vient donc

qu'il n'eft parlé nulle part de Léonce d'Apr

& qu'il n'eft pas même connu dans fon Egli-

iê ? mais combien d'autres Evêques qui< ont

occupé le même Siège , nous font encore in

connus & dont nous ne trouvons aucun vef-

tige ? s'enfuit-il de là que l'Eglife d'Apc a

fbuffert les longues vacances- qui interrom

pent la fuite de nos Evêques > &c fc trouve-

t'elle feule dans le cas ? les Guerres , les ré

volutions li fouvent avivées dans notre Pro

vince , l?enlevemenr des titres ou leur eon—

lùmatton dans les incendies , tout cek-p?ur

avoir contribué à faire perdre la mémoire de-

ce qui s'eft pane dans d^s tems- fî reculés , &c

combien de découvertes ne fait-on pis taus.

la v.' les
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les jours de bien des chofes qui étoient ttlr

lèvelics dans un profond oubli ? on n'a pas

connu Léonce d'Apt , parce qu'on Ta con

fondu avec Léonce de Fréjus , & qu'on ne

s'eft pas avifé de les distinguer ^ deux railbns-

ont infenfiblcment eaufè cerce erreur : la.

premie-e , c'eft que l'Hiftoire ne fait men

tion d'aucun Evêque de Provence , do nom

de Léonce , contemporain de ■Caifien , que

de l'Evcque de Fréjus , ainft celui des deux

Leonces dont il paroîf plus de traces a obf-

curci l'autre : & la féconde , parce qu'on a

cru quv Ltonce de Fréjus étoit frère de Saintr

Caitor : qu..a* à la piemiere raifon , il n'eft

pas étonnaiit que les Auteurs ayent confon

du ces deux Leonces : les deux D'nands

l'oncle & le neveu , fans fortir de la Provin

ce , l'ont été longitems y un autre exem

ple qui. vient plus à notre fujet , l'Evêquer

Rith.':d qui affilia à l'afTcmblée de Men

tale , où Bofon fut élu Roy de Bourgo

gne , n'ëlt il pas encore mis au nombre des;

Evoques d'Agde,quoiqu'il fût Evêque d'Apt?

cependant , cet Evêque nous étoit inconnu

avant la découverte dé Loiiet , qui alTûre

avoir lû lui - même dans l'original de cette-

Affrmblée Efifcopus ^4pterfi< Se non pas.

jfgapenfis ; & parmi le Leonces , combien.

d'Auteurs célèbres ont confondu l'Evêque

de Fréjus avec les Leonces d'Arles & de_

. . Bourdeaux
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Bourdeaux , quoiqu'ils aycnt vécu dans des

tems bien diffère ns ;& doit- on être furpris

après cela qu'un Evêque d'Apt fe foit perdu

dans ce grand nombre de Leonces J

A l'égard de l'autre raifon , nous avons ci-

devant remarqué fur l'autorité de l'Hiftoire

mff. de S. Caftor , que ce S. Evêque d'Apt

n'avoit point de frere félon la chair,& qu'on

ne doit pas prendre au pied de la lettre ce

que Caflien femble dire de contraire ;mais

enfin quand il feroit vrai que le Léonce dont

il parle auroit été frere de S. Caftor , quelle

preuve a-t'on , encore un coup , pour en con

clure que ce doit être l'Evêque de Fréjus ?

Quelqu'un qui n'a poinr connu d'autre Léon

ce l'a dit , & ceux qui font venus après l'onc

_fuivi, tant il eft naturelauxAuteurs de fc co

pier les uns les autrcSjfans faire de plus mûres

difcuflîons; ainfi tout concourt à juftifier que

le Léonce à qui Caflien adreffa fes dix pre

mières Conférences vers l'an 420. ou 421-

ctoit Evêque d'Apt , qu'il avoit été Moine

du Monaftére de S. Caftor , & qu'il lui fuc-

feda au Siège d'Apt l'an 415. il tint le Siège

jufqucs vers l'an 426. que nous trouvons un;

Hcllade Evêque ; Caflien dans la Préface de

la onzième Conférence , dit qu'il avoit com

père les dix premières ,.prttcipientibus fane-

tu Helladio & Leontio Efifcopis y 'û parle;

d!Heliade.paï raporc au tems préfént ; car ilt

S) vjj n'étoic
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n'éroit encore qu'Abbé , lorfque Caflîen ïuii

dédia fes dix premières Conférences , & il le

met ici avant Léonce,parce que celui ci étoit

mort , & qu'il crût devoir rendre cet hon

neur à un Evêque vivant , d'autant mieux,

qu'il n'y a plus de rang aurdelà du tom

beau.

L'Epifcopat d'Helîade fondé fur l'autorité

de Caflîen , ne fçauroit être mis en doute ;

il ne s'agit que du Siège qu'il doit avoir oc

cupé , Se de fortes raifons concluent pour

l'Eglife d'Apt , comme nous allons le voir. ;

C'étoic un ufage affés ordinaire ancienne

ment de choilîr dans les Monaftéres voifins,

de dignes Sujets pour remplir les Sièges va-

cans, & même on ks alloit quelquefois cher- ,

cher bien loin , comme il arriva en l'Exalta--

tion de S. Honorât au Siège d'Arles , parce

que ces faintes Retraites n'étoient remplies-

que de Perfonnes d une vertu confommée 8c

d'une conduite exemplaire 5 la feule Ifle de

Lerins a fourni des Prélacs à prefque toutes

les Eglifes de France ; ç'étoit auflî dans l'Ab

baye de Mananchu fanélifiée par les exem~

pies de Caftor & par les inftruclrions de Caf-

ûcn, que le Clergé & le Peuple de la Ville

d'Apr allôient chercher des Paftears dans la

viduiré de leurs Eglifes; or en faifant un peu

d'attention au Texte de Caflîen , il n'eft pas

permis de douter qu'Helkdè n'ait été Abbé

de
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3e cette Abbaye , la chofe paraît fi naturelle

que M. Oupin , d>ns fa nouvelle Bibliothè

que des Auteurs Eccléfiaftiques , reconnoît

lui-même ce que nous venons d'avancer

fecondement Heilade n'a été Evêque qu'a

près Léonce, c'eft Ca-fEen qui nous en aflurc

encore,cir danslesdix premieresConférences-

adreffées à Léonce & à Heilade y il ne donne

que la qualité de Frère à. celui-ci , e'eft-à-

dite d'Abbé : fobis potijfimum t o beattjftmt

Papa, LeoHtii & SanBe Frater Helladu Ces

Conférences furent vrai fèmbkblement écri*

tes vers l'an*4îo. que Léonce avoit déjà fuc-

cedé à Caftor ; cinq ou fix ans après Caffien

eompoû fept autres Conférences & les adre£

fa à S. Honorât , Abbé de Lérins , & àEu-

cber , Moine ; & en parlant de Léonce & dé

Heilade auxquels il avoit dédié les premiè

res Conférences , il leur donne à tous deux

la qualité d'Evêques , & nomme Heilade le

premier : Trecipïsnùbus faniïis Hellaiio &

Leontio Epifcopis , ce qu'il obferve encore

dans la Préface de la dix-huttiéme : Exigen-

tihus beatiflimis Efifcopis HèBadio & Leont'w.

D'où nous avons conclu , avec beaucoup de

fondement , qu'alors Léonce devok être

mort & qu'Hellade lui avoit fuccedé dans le.

Siège d'Apr, car il ne s'enfuit pas de ce Tex

te que ces deux Evêqucs étoient en vie 8c

qu'ils occupoient par conlequenc des Sièges
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differens ; Caffien ne parle d'eux que -par râ^

f>ort à un tems éloigné & au fujet des Con»-

térences qu'il avoir écrites, à leur prière,

Après la mort de S. Caftor , lorfqu'Hellade

n'étoit pas encore Evêque; & s'il lui donne

cette qualité dans le Texte cité j c'eft qu'il le

confidere par raport au tems préfent, cela ne

foufïre point de difficulté , puifque Caflïen

n'a rien écrit à Léon-ce & à Hellade après fes

premières Conférences , & que cet Au

teur , qui tranfpofe fouvent les Faits , ne

doit -pas toujours être entendu littérale^

menti il donne à Hellade la qu'alité d'Evê-^

que lorfqu'il n'etor encore qu'Abbé , com

me nous venons de dire , & il peut bien

avoir parlé de Léonce comme d'un E.vêque-

vivant , quoiqu'il fût décédé , ces deux pré-

fomprioHS fe fuivem naturellement ; mais il

y a encore plus , il eft certain qu;Hellade n'*<

pas fuccedé à S. Caftor , nous ne le trouvons

Evêque que vers l'an 415. ou 26. il y a eù

pour le moins (îx ans d'intervalc , qu'on ne

doit pas regarder comme une vacance , on

ne laiflbir pas^i long-tems alors les Eglifes

dépourvues de Pafteurs, & c'eft-là juftement

la place que nous affirmons à Léonce , enfin,

outre cette forte préfomption que ces deux

Evêques fi fort atrachés à l'Abbaye de fiinc

Caftor, en ont été tirrs tous deux pour rem

plir le Siège d'Apt c'eft que toutes les £gli
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£s de la Province étoient gouvernées par des-

Prélats dont les noms n'aprochent en aucune

minière de celui dtîellade.

Parmi les Evêqaes des Provinces de Vien

ne & de Narbonne , menrionnés dans la pre

mière Epirre du Pape Céleftin, on trouve ur»>

Stllucius s dont le Siège n'eft pas nommé ,

mais qui pourroit bien être notre Hellade.

Cette Lettre fut écrite, l'an 418 & la confor

mité des noms d'Heliade &c de Stllucius ne

fçauroit être plus grande -, même nombre de

lettres s'y trouve , & les trois qui font chan

gées , ont allés dé raport entre elles pour,

avoir caulé la méprilè , car on peur fort faci

lement avoir fait un s d'un h } & un » d'un

a , & l'on fçait. d'ailleurs , que les Anciens

employoient fouventlee-pourle d, $c loifque

ces deux lettres leur paroifloient encore trop

ludes , ils les ebangeoient en t ou en j-, félon

ce PalTage de Quintilien : Cum c aut Jtmiliter-

d non valuerunt in g aut in t mellintitur ; ain'll

par le même changement de la lettre d en c„

Jividianm, Archevêque de Rhcims , qui af

fina au premier Concile d'Arles , eltfeuvenc

nommé Âvicitnus jl'Hiftoire des Evêqucs de

Erance nous fournit une infinité de noms

changés d'une manière bien plus défeciueu*-

fè: Eminthius eft aulfi nommé EtiMdiw, Ro-

dulfm , Rodilo > Theobaldus, Thtodocm ; Gue*

nachus x Evetius y JwnAhdits Junemus ; Phe-

badins 3 ,



foi MERCURE DE FRANCE

badim , Evêque d'Agen3 eft nommé FegA-

diu par Sévère Sulpice , Febadius par S. Jé

rôme, & FigadiH! par S. Ambroife ; mais fort

c^x Hellad'ms & SMuelus ne foient qu'un mê

me nom diverlèment prononcé y ou deux

noms differens , il eft toujours certain qu'il,

y avoit au tems de Caflîen un Evêque en

Provence nommé Hellade , que cet Evêque

avoit été Abbé de l'Abbaye de S. Caftor, &£

qu'on ne fçauroit le placer ailleurs que dans

le Siège d'Apt ; tout cela s'accorde avec la

Chronologie de nos Evêques ; Léonce lue—

eeda à S. Caftor après le 21. Septembre c$e

l'an 419. il mourut vers l'an 42$. Helhde

Abbé du Monaftere de S. Cafto^ fut entuite

élû,& vécut jufques crr*4ji. ou 32. que

nous trouvons un Aaxampts ou Auxorims..

L'intervale de près de quatorze années qui

fe trouve entre Caftor & Auxorims , n'a pas

été une vacance , & cet entre-deux ne peut -

avoir été rempli que par les deux Evêques.

que nous venons d'y placer , tous deux éga

lement tirés de l'Abbaye de Afitnancha ou*

de S. Caftor..

Cette Abbaye fut détruite par les Lom

bards & les Saxons, dans la cruelle irruption

qu'ils fis|nc en Provence v£rs la fin du fîxié-

me Siècle -, ces Barbares pénetrerert en déçà

des Alpes , par l'ouverture des Montagnes

qui aboutit aux VjJles d'Embrun Se de Gap ;

a



• MARS. 1741» 50?

là ils fe feparerent, une partie prit fa route

dans le Dauphiné , & l'autre traverfa la Pro

vence jufques au voifinage d'Avignon , où ils

fe fortifièrent dans un Lieu que (g) Grégoire

de Tours 5c Paul Diacre, apeilent Machao &C

Mâchouilla ; c'eft de là que par des cotufes

continuelles, ils ravagèrent toute la Contrée,

& ils y venoient enfuire porter tout le butin

qu'ils avoient enlevé; la Ville d'Apt (h) fut

entièrement faccagée , & ce ne fut qu'après

deux fiécles qu'elle commença à fe relever

de fes ruines; quelques-uns crovent que

ce Lieu dit Mâchouilla doit être la Ville de

Lille , ( i) parce que Grégoire de Tours le^

met dans le Territoire a Avignon : Vfjue

Aîachoiiillam jivennici Terrhor'fi-y d' utres

veulent que ce foitManofque, (k) fans aucun

fondement, mais le raport de nom qui fè trou

ve entxeManancba HcMachao ou Macboùilla,

fait préjuger t avec beaucoup de raifon , que

c'eft là où les Lombards & les Saxons pofèrent

leur Camp y il eft allés ordinaire aux Auteurs

éloignés des Endroits dont ils parlenr,de n'en

rendre pasfidellement les noms; ainfi de Ma-

vttncha ou Mananchavilla , Paul Diacre ÔC

(g) Greg. Tur. L. 4. Cap. 45. Paul Diac. £«'

3. C 8

(h) Hfloire ma.nufr.rue de la Ville d'Apt.

( i ) Jfouch. Hifi. de Provence.

4k; Colomb} , H'fioire Maauferite.

Grégoire}
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Crégoire de Tours ont pû faire Machaa Se

Mâchouilla, qni n'en différent que bien peu*

la firuarion de Menerbe efl même très-favora-

ile pour un campement^ entre la Montagne

de Leberon , qui le douvroit d'un côté , & la

Rivière du Calavon , qui fourniffoit de l'eau

en abondance1, & la proximité de Menerbe 8c

d'Avignon , a pû faire dire à Grégoire de

Tours que le Camp des Lombards & des

Saxons éroit m Avenmci Territorio \ mais lî

l'on tire des preuves folides des érymologies^

ce que nous venons d'établir , joint au nom

de Malicamp , a<''' j donne encore à cet ef-

•pace de terrain .;it règne depuis Menerbe

jufques à la Rivière du Calavon.èV qui dérive

originairement de Malus Carr.pns ; étant cer

tain , on ne doit plus douter que ce nom ne

lui ait été impole à caufe des ravages que les

Barbares retranchés dans cet Endroit firent

dans tout le voifinage , d'autant mieux qu'on '

ne trouve plus aucun Mémoire de l'Abbaye

«le Manancha depuis ce tems-là.

EPITRE
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EPITRE

Z>. C D. M. k M. de la Soriniere) en j4itjotti

P Lus fhilofophe que Pétrarque ,

Et plus refpeftc qu'un Térrarque ,

Ami , tu vois couler tes jour»

Sans que la rouille de l'envie ,

Attaquant ta paifible vie ,

En vienne empoifonner le cours*

Ta Mufe en ton Château rei 'é »

Qui jolie & badine avec toi ,

Croit encore être fous la loi

Du Solitaire de Vauclufe ;

Sur ce nouveau Mont Parnaffiti

je la vois , pour gonfler ta veine ,

vlêler les Eaux de l'Hypocrêoe

Aux Eaux du Pays Venaiffin. *

Oéja les Vers coulent de fource $,

A. la raifon fubordonné

chacun bondiffant en fa courfe ,

De fon Pere Enfant fortuné ,

Arrive chés k Dieu Mercure ,

Qui femble n'avoir d'autre Cure

armi les Ouvrages divers

; Ç'eg ou Ftir/trotte avait fixé fa retraite.
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De mille Habicans du Licée ,

Que de fçavoir marquer tes Vers

Au coin du fage Caducée.

Sans ambition , fans defirs ,

Ami , tu fais tes vrais plaifirs

De ce gue te donna le fort ;

Et f;ns jamais donner l'eflbr

Aux foucis , aux vaines chimères ,

Aux illufions éphémères ,

Seul , tranquile , un Livre à la main ,

Loin des honneurs & des richefles ,

B.ms de confiantes allegrefles

Tu vois venir le lendemain.

Que dis- je î où m'emporte ma MufeJ

Seul ? certainement je m'abufe r

Et mon récit n'effi pas exaft ;

N'as-tu pas une aimab'e femme ;

Capable de fixer la flâme.

De l'Epoux le plus délicat f

Qui loin du monde & de l'éclat

Te fait jouir du bien fuprême

De ne vivre que pour toi-même î

O ! Mortel , mille fois heureux ,

Philofophe , Epoux amoureux ,

Qui vis à l'abri dts phantèmes ,

Si l'encens fe brûloir aux hommes t

Je vieadiois t'adrefler mes vœux.
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LETTRE de M. de Voltaire écrite

à M. de la Roque.

PErmettez, Monlîeur,qué je m'adrefle

à vous pour détromper le Public au fu-:

jet de plulîcurs Editions de mes Ouvrages

;<jue j'ai vû répandues dans les Pays Etrangers

& dans les Provinces de France. Depuis l'E-

"ition d'Amfterdam , faite par les Lcdet, qui

nfa parû très-belle oour le Papier , les Ca-

octeres & les Gravures , on en a fait plu-?

jfurs dans lefquelles non-feulement on a

<• .pic toutes les fautes de cette Edition des

-■det , mais qu'on a défigurées par des neJ

igences intolérables.

Si on veut, par exemple , fe donner la

; eine d'ouvrir la Tragédie dCOediye , on trou-

dès la féconde page trois Vers entiers

abliés , & prefque partout des contre-fens

•lintelligibles. Si on veut confulter dans le

["orne que les Editeurs ont mx\x.\ûk,Mélange

le Philofophie & de Littérature , le Chapitre

-;ui regarde le Gouvernement d'Angleterre ,

on y verra les fautes les plus révoltantes ,

que l'inattention d'un Editeur puifife com

mettre. Il y avoir dans la première Edition

de Londres ces paroles : » Ce qu'on repro-.

■>,che le plus aux Anglois, & avec raiîbn 1

» C'eft



pi MERCURE DÉ FRANCE

»> c'eft le fuplice de Charles Premier , Mo-2

»> narque digne d'un, meilleur fort , qui fût

*> traité par fcs vainqueurs , &c.

Au lies de ces paroles , on trouve celles-

fci, qui font également abfurdes & odieu-

fcs. » Ce qu'on reproche le plus aux Anglois,

» c'eft le fuplice de Charles' Premier , qui fut

»> traité , avec raifon, par lès vainqueurs, &c.

Et pour comble d'inatrention, les Editeurs

«nt mis en marge , Monarque digne d'hit

meilleur fort , comme fi ces mots étoient ou

une Anecdote ou quelque Titre diftin&if.

Quand ces Editeurs ont trouvé le terme

Italien IC coflume , confacré à la Peinture, ils

n'ont pas manqué de prendre ce mot pour

une faute, & de mettre à la place /<* Coutume.

On y voit les Arts engagés par Louis XIV.

au lieu à'encouragés. La mere de la Bruyère,

au lieu de l'amer la Bruyère ; les Toiles So

laires , pour l'Etoile Polaire , &c.

, Je ne- veux pas faire ici une énumératiort

fatiguante de tous les contre-fens dont tou

tes ces Editions fourmillent , mais je dois

me plaindre fur tout d'une Edition de Rouen

tn 5. volumes , fous le nom de la Compa

gnie d'Amfterdam , qui eft l'oprobre de la

Librairie ; c'eft peu qu'il n'y ait pas une page

corre&e ; on a mis fous mon nom des Pièces

qu'afîurément perfonne ne mettra jamais fous

le lien j une Apothéofe infâme de la Dlle le

Couvreur ;



M - A R, S. 1741'

ttworeur ; un fragment de Roman , qu'an

dit impudemment ayoir trouvé , écrit de

t ma main, dans mes papiers ; je ne-lçais quel-

j les Chanfons , faites pour la canaille , & plu

sieurs Ouvrages dans ce goût. Attribuer ainfi

' à un Auteur ce qui n'eft point de lui , c'eft

tourà k fois outrager un Citoyen & abufec

le Public , e'eft en quelque façon un Acte de

Fauflaire.

V Les Libraires qui ont voulu imprimer mes

Ouvrages , dévoient au moins s'adrtfler à

moi, je ne leuraurois pas refufé mon fecours;

1 ik n'auroienr pas à fe reprocher ces Editions

i'idignes , qui ne doivent leur aporter aucun

profit, & qui font dire aux Etrangers que

l'Imprimerie tombe en Frânce, avec la Lic-

1 tïrature.

J'avertis donc tous le- Particuliers qui au-

; ront ces Editions , qu'ils n'ont qu'à voir fi

dans le cinquième Tome ils trouveront

tes Pièces dont je parle % en ce cas , je leur

confeilfe de ne point fe charger d'un Livre

li peu fait pour la Bibliothèque des honnêtes

.ens.

Pour répondre aux juftes plaintes de M.de

Voltaire , on nous avertit que Gandonin, Li

braire , à la defeente du Pont-Neuf, a im

primé la Henriade w-40. avec rouces les

Variantes , ornée des figures de la belle Edi-,

lion de Londres , & qu'on en prépare une

Edition,
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Edition complette en Angleterre , par les;

foins d'un Seigneur , dont Je nom & le mé

rite font connus.

LE SERIN ET LE CHAT,

F A E LE.

"\J N Serin chéri de Silvie ,

Faifoit le bonheur de fa vie^

Unique objet de fon amour ,

Le Serin avoic à fon tour ,

Pour une M.iurefle fi belle

Une amitié tendre & fidelle;

Il carefloit fes blonds cheveux ,

Il s'aprochoit tendrement de fa bouche ,

Et la jeune Beauté, pour tout autre farouche ,

L'accueilloit au gré de fes vœux.

Avint un jour que certain perfonnage ,

Doux , poli , de la Belle aborda le féjour ;

On l'auroit pris pour un homme de Cour ;

C'étoit un Chat du voifinage.

Silvie en fut émuë , eh! qui ne l'eût été î

Mais bien-tôt l'hipocrite , à force de carefles ,

r De courbettes & de fouplefles ,

Sçût ralTûrer l'innocente Beauté.

Bref , il plut par fes mignardife* ;

Arec
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Avec l'Oifeau chéri le voila de moitié

Des menus foins , des friandife»

Et de petits noms d'amitié.

De fon côté , le rufé peifonnage

Paroiflbit ignorer l'ufage

De la griffe , & faifoic toujours

Au Séria patte de velours.

Témoin de fa douceur & de fa complaifance ;

La Belle crut pouvoir en aflurance

Laiffer nos gens en liberté ;

On abufa de fa crédulité.

Tout en difant fa petenotre ,

L'un des Commenfaux croqua l'autre ;

Ma foi je m'en ferois douté.

Toute Fable efl allégorie ;

Epoux , pères , mères , voici

Ce que j'entends par celle-ci :

Quiconque avez chés vous fille ou femme chérie ,

Gardez-vous de ces gens qui vont à petit bruit ,

Affectant probité , douceur & politeffe ;

Sous un mafque d'honneur tel chés vous s'introduit

Qu'un projet coupable y conduit $

On fe pare fouvent d'une feinte fagefle

Dont un vrai défordre cil le fruit.

E LET.
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%ETTRE de M.. . fur l'ancienneté de la

Fille d'Arles.

C Comme les marques de la plus ancien

ne Religion que lesPeuples ont profcffée

font , Monfieur , l'indice le plus certain de la

Fondation desVilles, je vais raportcr quelques

monumens que j'ai trouvés dans celle ci, par

lefquels on peut conjecturer facilement que

la Ville d'Arles eft une des plus anciennes

Villes des Gaules, & qu'elle a été fondée-par

les Phéniciens , & non pas par les Phocéens

qui fondèrent la Ville de Marfeille , comme

quelques Auteurs l'ont crû.

Je découvris , il y a deux ans , une afles

grande pièce de Marbre blanc fur laquelle

on voit un bas-relief ; elle croit apliquée

contre la muraille de l'Eglife de Saint Genet-

lès-Arles.Ce bas-relief eft compofé d'unTher-

me quadrangulaire fur lequel on a mis la tête

aîlée d'un jeune homme , à côté duquel ou

a placé un Sphinx ; cette pièce de Marbre

faifoit la frife du fronrifpice d'un Temple s ou

le devant d'un Tombeau. On juge qu'elle

ctoit beaucoup plus longue , parce qu'il

refte encore du côté qu'elle eli frufte } le

bout d'une aîle , qui , félon toutes les apa-

rences
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tences étoit d'un autre Sphinx , & de cette

manière cette frife,ou le devant de ce Tom

beau auroit été compofé de Thermes & de

Sphinx.

La première figure eft unTherme quadran-

gulaire fur lequel eft la tête aîlée du jeune

homme » les Grecs repréfentoient Mercure

de cette manière , fes Statues étoient quar-

rées , fans bras t & fans jambes , parce que

des Bergers ayant rencontré Mercure endor

mi fur le Mont Cillenien , lui coupèrent les

mains , dont il prit , félon Servius , le nom

de Cillenien ; mais outre que Paufanias qui

a fait la defeription de la Grèce, ne convienc

pas de l'origine de ce furnom , on ne peut

ignorer que toutes les Divinités Payenncs

ne foient forties de l'Egypte , & que les

Hieroglifes ou figures myfterieufes dont les

Egyptiensiè îervoicnt pour inlpirér plus de

refpect pour les chofes créées qu'ils avoient

divinifées,n'ayent été tranfmifes par eux chés

les Grecs , & c'eft de là que vint l'ufage des

Obelifques confaciés au Soleil , des Pirami-

des à Vulcain , & des Figures quarrées à

Mercure.

Il y a eu plufieurs Mercures dans le Paga-

nifme , mais celui que l'on a voulu repréfen-

ter fous la figure quarrée5étoit le fils de Jupi

ter &c de Cillene , dont il prit le nom de

Cillenien , & qui par le commandement de

y E ij fon
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fon pere coupa la tête à Argus , Sf. fût e.n-

fuite obligé de fuir en Egypte avec la Nym

phe Io ou Ifis , fille d'Inaeus , que Jupiter^

iavoit changée enVacbe ; il fut nommé Thor,

pu Mercure Trjmegifte par les Egyptiens :

Sanconiates , Hiftorien contemporain de

Moyfe , en fait mention en ces termes.

Eum ejui apud Phenices Thautus dicitur t

flpud ts£giptios Thot vocatum fuife , prœterea

eumdem Saturni fcribam fitijfe , atcjue inter

JDeos relatum Lifteras invenijfe ; multa cirea

Deorum hongres , circ,a slftrologiam , Mufi-

çam , & naturam primum obfervajfe , PaUfi-

tram } Choream & Lyram reperijfe , clique ob

Eloefuemiam c/uam docuit à Gracis Hermès ,

id ejl interprètent Deorum.

De forte que comme les Grecs apelloient

Hermœ ou Mercures ces figures quadrangu-

laires , on ne peut douter qu'elles ne foient

venues d'Egypte , & comme les Egyptiens

formoient leurs hieroglifes félon l'idée

qu'ils avoient des chofes qu'ils voulpient ca-

ra£térifer , ils .ont defigné par cette repréfen-

îation Mercure , auquel on donnoit quatre

attributs principai^l'Eloquence^'Invention,

la fubtilité & le profit -, Plurarque nous

aprend que les Grecs repréfentoient de cette

manière de vieux Mercures.

Propterea & Seniores Mercurios fine pedi-

jtHs & manibusfingunt , hoc obfcftre cjuafi per
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tmgma. tft»ue»tes hattd quaquam ci fenibus re-

quiri ut rninifleria corporis obeant , dummodd

rath Us atque ord.io ejfkax fit acfœcundci.

Les Grecs pla^oient au/fi lur, ces figures

quarrées la tête des autres Divinités , & fai-

foienc de cette manière un affemblage de"

deux Divinités dont on compofoir un feuf

nom , de forte que lorfqu'on ymettoit la tête'

de Minerve , ce compofé s'apelloit Herma-

tenes , celle d'Harpochrates , Hermharpro-

chates , & ainfi des autres , qui , félon Ma-

crobe , n'éroitnt que le Soleil & la Lune dé-

guifés fous des noms differens y & dont l'on

plaçoif l'es têtes fous ces formes quarrées qui

fignifioienc auffi le Morîdc , qui a quatre

points principaux & quatre faifons , on écri-,

voit fur filles des Sentences morales & inf-:

truclives , & les plus renommées dans Athè

nes, & dans l'Afrique étoient les Hyparcicn-

iies , parce qu'Hyparcus , fils de Pififtra-

tes , les avoit érigées ; Alcibiades les renverfa

toutes dans une nuit ; je ne feais fi elles fu

rent enfuite relevées , ce qu'il y a de certain'

c'eft qu'elles éioient fort rares dans Athènes

dans le tems qu'Atticus y faifoit fa demeure

& que Cieeron lui écrivoit les Lettres que

nous avons de lui.

1 eft donc indubitable que ces Bafcs quar-

rées repréfentoient Mercure ; il s'agit préfen-

çemenc de Ravoir fi la tête aîlée que l'on voie

E iij fup
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fur celle du bas-relief de S. Genêt , eft celle

de ce Dieu , ou de quelqu'autre , & pour ce

la , il y a deux chofes à confiderer ;la pre-

, niiere eft , fi ee bas relief faifoit une partie de

la frife d'un Frontifpice de Temple , comme

il y a beaucoup d'aparenee , & la féconde, lî

ce n'eft que le devant d'un Tombeau.

Dans le premier fens,mon fcntiment feroit

que la tcre aîlée eft celle d'Harpocrares que les

Egyptiens repréfentoient fous la figure d'un

jeune homme avec le doigt fur la bouche

comme le Dieu du filence ; mais comme il

étoitauflî conhieroglife du Soleil , on le pci-

gnoit avec des ailes à la tète y pour marquer

fa vîtefle & fa rapidité.

Ce qui rend la conjecture plaufible eft la

figure du Sphinx dont il eft accomoagné , Se

le raport de Plutarque , qui dit quFl'on pla-

çoit Harpocrares à la porte des Temples,pour

marquer la circonlpection avec laquelle on

doit parler des Dieux & de la Religion ; on

y joignoit félon le même Auteur la figure du

Sphinx , pour faire connoître que toutes les

cérémonies que l'on pratique dans les Tem

ples font énigmatiques & myftérieufes , le

Sphinx étaat non-ieulement le fymbole de:

l'énigme . mais encore de l'élévation de l'ef-
o y.

prit & de la promptitude avec laquelle les.

Miniftres de la Religion doivent exécuter ce

qu elle leur preferit»
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Hinc Phingasfiguras pajfim in T'emplis pone-

bant <^/£gypiii , animalia ad fublimium rerum

aSitones indicandas faciès qu'idem fimbolum ejl

anima intelleilua^is, ala auttmJitit minifleria &

operationes [abltmti dextratum fimul &finif-

trar-um poiefla'ttm ; hincMoyfes qu-,qiie Cheru-

bim , »o» alla, de eaufa alatos pofuit 3 nifi ad

incornprehenJîLiles Dei arcanas &fublimijfimas

rationes indicandas & celeritatem aBïonum

tjiié, per miniftr.ommfuorum promptitudmem in

omnibus voluntati faprewi miminis conforment

txequintr, velocijfimam denotandum.

Nous devons admirer en cela les Egyp

tiens qui } n'ayant qu'une connoiflancc très-

imparfaite de la Divinité , en ont eû l'idée

que l'on en doit avoir , il fcmble même que

par les figures d'Harpocrates & du Sphinx ±

qu'ils plaçoient à l'entrée de leurs Temples,

ils ont voulu enfeigner le culte véritable que

l'on doit avoir pour Dieu.

Deum altiffimwn non recipere facrifeia ,

materiam ipfi impuram ejfe , imo ne lingua qui-

dem ad eum eoltndwm nos uti, quia vox efl cor-

forea }fed adorare debere filentio puro & ptt-

ris ds ipfis cogitationibus. Porphyre.

Peur on mieux exprimer ce Paiïage que

par la figure dHarpocrates , Dieu du filence?

Plutarque nous aprend que l'on ne voyoit

Ici figures d'Harpocrates & du Sphinx que

dans ies Temples d'Ifîs & d'Ofiris, d'où l'on

E iiij peuc
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peut conjecturer avec certitude que le bas-

relief de S. Genêt étant le refte de la frile

du Frontifpiee dJun Temple , ce ne pouvoit

être que de celui d'Ifis «u d'Ofiris , ÔC

qu'il y en avoit un dans cette Ville', où ces

Divinités Egyptiennes ont été adorées ; le

bas - relief de S. Genêt pourrait être auffi

le devant d'un Tombeau , quoique l'aparen-

ce foit plus grande qu'il fervoit de frife ,

mais en ce cas il faudroit l'expliquer autre

ment ï & comme une des principales fonc

tions de Mercure étoit de conduire les Mânes

des TrépalTés dans les lieux qui leur étoient

deftinés , il faudroit auffi changer la tête

d'Harpocrates & mettre celle de Mercure à

fà place ; toutes les deux avoient des aîles-;

le Sphinx faifoit auffi un des principaux or-

nemens des Tombeaux •, Mercure .y étoir,

pour faire eonnoître qu'il avoit *placé

l'ame de celui qui y étoit inhumé dans

les lieux qui lut avoient été deftinés , & le

Sphinx pour marquer que dans ce Tombeau

il y avoit un homme. La fameufe Enigme du

Sphinx a donné lieu à ce hieroglife , dont

l'obfcurité étoit que ce pouvoit être une

bête qui avoit quatre pied's» le matin,

deux à midi, & trois le foir, Œdipe décou

vrit que c'étoit l'homme que l'on avoic

voulu cacher fous cette Enigme , & c'eft ce

qui a. donné lieu dans la fuite de fe fervir du

Sphinx >
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Sphinx l animal chimérique , fur les Monu-

mens des Morts ; il y a des Sphinx même

qui éroienr des Tombeaux , comme celui du>

Roy Amafis ; on fe fervoir auffi de cette fi

gure en Egypte pour marquer l'accroiffement'

8c la diminution du Nil , ce qui feroit enco

re une preuve quon.aeu dans laVille d'Arles-

les mêmes Coutumes que lès Egyptiens:

Mais enfin , quoique l'on penie dé ce bas-

relief, foit-qu'il ait fervi de irife , ou de fron--

tifpice d'un Temple , ou qu'il ne foit que le

devant d'un Tombeau;il eft toujours dansle-

mode Egyptien , & de cette manière eft une:

preuve dès coutumes anciennes & dè l'an

cienne Religion qu'on a profefTée. dans cette*"

Ville ; on ne peut douter là - deiTus de fonr;

ancienneté , parce que , du tems de Ciec- .

ron , ces Monumens étoient fort rares dans»

l.i Grèce , & y étoient recherchés comme

des reftes de l'ancienne Religion -, ils éroient-r

inconnus à Rome , comme le prouvent ley-

Lettres que Ciceron écrit à' Atticus1 quà<

faifoir pour lors fa réfidencc à Athènes

d'où l'on peut conclure qu'il falloit'néceffai--

rement que ce Monument fût- dans- cetre»;

Ville avant l'arrivée de la Colonie qui futT-

envoyée par Jules Cefar , n'étant qu^une-

marque de la Religion Egyptienne , ou de la*

Grecque ancienne, qwiétoitlarnême choie

& de celle qui y fût établie lors de fa Fon*-

E y. datio»*
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dation , ce qui me fait repeter avec raifort?

que fi rien ne marque mieux l'origine des.

peuples , que les témoignages anciens de

leur Religion t le bas - relief de Saint

Genêt efl: une preuve autentique de la Re

ligion qu'on profeffoit dans cette Ville ; Se

comme il repréfente les principaux myltéres.

de la Religion- des Egyptiens , on'peur aflti-

rer que ce font ces Peuples qui l'ont polTe-

jàéc , ou quelque Peuple voinn , comme le*

Phéniciens auxquels je donnerois plutôt

l'honneur de cette Fondation , parce qu'ils,

avoientles mêmes fupcrftitions que les Egyp-

tienSj&qu'ayant trouvé l'art de laNavigation^

ils ont fondé la plus grande partie des Villes

maritimes de la Méditerranée ; la fituation.

de cette Ville proche de k Mer & à l'embou

chure d'un Fleuve tel que le Rhône , propre

pour commercer avec toutes les GauleSjfem-

ble n'avoir pas dû être négligée par un peuple-

auflî ardent pour le gain qu'étoient les Phéni

ciens^ fi jaloux d'établir fon nom,fon nego*

ce,& faReligion dans lesLieux de laTerre les

plus reculés. Nous verrons dans une autre.

£>iflertation , un Monument encore plus au

tentique de l'ancienne Religion de cette

.Ville
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r On a dû expliquer l'Enigme & les Logo

yphes du Mercure de Fevrier par Fevrier,

ZMaréchal , & Agriculture. On trouve dans

le premier Logogryphe, Arc, Charme , Lâ

che , Car, Race , Char, Mal, Rame, Ar

che, Marche , Marché, Râle, Carme, Mer,.

Cale , La, Re , Mare , Mache , Marc ,:)

AMale , Ame, Larme ,& Mare. On trouve

dans le ſecond , Eau , Aigle , Arc , Rat,

Lire , Re, Ciel, Luc & Gale, -

| E N I G M E.

J E ſuis , Lecteur , une femelle noire ,

Belle pourtant, à la mode aujourd'hui.

Mon ame, le pourras tu croire ?

# Comme mon corps eſt noire auſſi.

A l'homme toujours attachée,

Je ne puis le quitter , ſans en être arrachée ;

Et dans mon immenſe priſon !

D'Eſclaves une legion.

Eſt étroitement enfermée

commune , je ſuis renommée

Lorſque le ſexe feminin

M'arbore dans une partie,

Il fait éclater cet air fin.

Qui d'un Petit-Maître badin

· · · Hvj Rendº
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I^end la figure lî joliê.

San* que je /ois au nombre des Amours ,

Sur le dos je porte des aîles j

Et quoiqu'au rang des bagatelles ,

Quand je fers à quelqu'Un>il me porte toujours*.

L'affichard.'

Z, O G O G R Y P H E.

E n'eft pas chofc difficile

De deviner quel eft mon nomi„

En perilleufe occafion

Je fuis afles fouvent utile*

Je cours l'Automne & le Printemr, .,

L'Eté , l'Hyver , enfiti toute ma vie :

Je puis être cenfé de la carhég.orîe>

Des.anciens Chevaliers errans }

Nous avons même afles de reflemblance ; .

Je puis dônner , comme eux , du fccours.aux Jitjt-

mains ;

Leur vie eft fouvent en mes mains ;

Mais bien des traits font notre différence.'

Je n'ai point de lance comme eux ;

Je ne me fers jamais d'armure j

J'ai mille fecrets merveilleux ,

pt mes exploit» font d'une autre nature;

£«9
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Jiàt leur vertu , j'arrache du trépas

* D:$ malheureux que l'effort de leurs bras.

N'eût jamais pu tirer d'affaire,

tîi» je vais à"vos yeux dévoilèr.le myflére..

Sans être Médecin^,

Beaucoup me croyent aflàflîn :

Dans pareil eft mon nom , le mondé eft ma patrie| ,

lafieurs Mortels m'abandonnent leur vie.-

Si vous vouléz me combiner ,

Neuf lettres forment' ma ftructure..

j. 8. 7. vous devezirouver

Une Femme de l'Ecriture -,

Qui , par ua prodige étonnant -,

Nacquitd'ûn homme feulement

Et fans mere reçiît la"- vie.

! Retranchez de mon tout la dernière partie

Je fuis un fpédt'acle enchanteur ,

Dont la douce & tendre harmonie j.

Et le charme trop féduéteur ,

*>ifputent à l'envi la déroute d'un cœur. .

Du fort d'une Pièce nouvelle ,

Avec 1. f. 4- 6. 7.9. trois ,

Au Théâtre je fais les loix ,

Et juge., fans qu'on en apelle.

Placez alternativement

Trois confonnes & trois voyelles--; ,

Vous trouverez un ornement

Qui fût toujours chéri des Selles.,-
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Me retournant d'autre façon , •

Je fuis aux animaux un aliment fort bon* %

Achevez mon anatomie ,

Vous trouverez un Fleuve d'Italie ,

Un légume connu ,

Un chemin fort battit ,

Va petit animal fort fouple &fort agile £

Qui d'ordinaire élit fon domicile

A la cave ou bien au grenier ;.

Le fynonime de fentier ,

Une feliJe nourriture ,

le plus riche métal de toute la nature.

Rettanchez i. & j. vous trouvez à l'inftanC

Un homme que fon éloquence

Fait admirer , & qui Couvent

Ne reçoit d'autre récoinpenfe

Que quelques grains d'encens que lePubiic difpenfe>

ParM. de* * * de la Ville de YAigle,

L OGOGRYPH US.

Unt mihi membra decem,diverfas induo formas ;.

Hoc opus , hic fiterit me reperire labor.

Si me nojjçvelis , me paftir num*n adorât

Sylva mihi gratos prtbet opaia larm.

Latrantii poflum jejun^a Jolvere venfris ;

Solui ego quatuor lernpora claudo jinu :

Me. detet arbar ; ago fummis in faltibus apros ;
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JSf« fundit niveis fera fenefia comis ;

Garrula rctnn meis late dominatur in oris ;

S*vigque in plxcid*s fanguinolentus oves.

Qrphetique & Thamyram pleclrum traflare mag'Jlefr

Edocui , & cxmpos ubero Flumen aquis,

Suntito me tetum , mifeti tego nuda papelli

Membr» , tucque igni vidtma ftpe tado.

Jam fxtis efi , quanqunm liceat mihi plura profars^

Nos ptem 'it htrafûgax , leflor amice , vale.

Dcfiderius Robert , Rhetor..

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX -ARTS, &c.

TFÏEOD ORET^EVESQ:"! DE CyR,1.

x>i la Providence , & fon excellent

Pifcours De la divine Charité' , tra

duits en François , avec des Sommaires pour

faciliter l'intelligence , dédiés à M. le Duc

d'Orléans-, premier Prince du Sang, pat

M. l'Abbé le Mer*, i. vol. m- 8°. A Pa*

ruy rue S Jacques, chés Lambert & Durand

à la SagelTc &c à S- Landry, m. d c c. x l.

Ce Livre eft d'une grande beauté : les

vérités qui y font répandues , deviennent plu»,

lumineufes les unes par les autres,, elles celai-
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icnt en même rems qu'elles perfuadenr. Plus

on les aprofondit , plus on leur rrouve de

folidiré. Oh voudroir pouvoir raporter tout

ee qu'il y a de plus frapant, mais on craint"

avec raifon d'alrerer la force de l'éloquence

de l'OrateurChrétien.On fc contentera donc

d'en faire une (Impie analyfe,L'Ouvrage con

tient en tout XI.Difcours , X. au fujet de la

Providence,&un au fujet de la divineCHarité.

M. de Tillemont a crû que ce font autant,

de Sermons que Theodoret peut avoir prê

ches- à Anrioche ; il admire la force de fes'

preuves, &a cette aurorité fait mieux l'éloge,

de ces Difcours que tout ce qu'on pourroit

en dire.

la traduction qu'en donne ici M. l'Abbé

le Mere-, ne laiflê rien à délirer. Il règne par.

tout une exacte fidélité , & une attention-

fcrupuleufe , en forte que c'eft rendre un-,

vrai fervice à la Religion que de confacrer

ainfî fa plume. On peut partager cesDilcours-

en quatre ClalTes pour une plus grande clarté.

Dans les cinq premiers , Theodoret prouve-

la Providence par la difpofition admirable-

des corps céleftés, par l'ordre merveilleux-

dés élémens , par -l'arrangement des parties'

du corps humain , par l'invention des arts , .

par l'empire des Hommes fur les Bêtes. Voi

ci le précis de fes idées , qui ruinent entiè

rement le libertinage , Si comment il parle à>

ces*
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Ges prérendus efprits' forts qui ne fuivont

d'autre Religion que celle de leur cœur , 8c

qui -n'ont d'autre guide for les Vérités ref-

pedhbles du Chriftianifme , que leurs mau-

vaifes difpofitions.

» Je vous demande d'abord , dit l'Auteur-,

» pourquoi, reconnoiflant un Créateur, vous

» vous opofez fi vivement à ce nom de Previ-

» dence?Commenr vous laiflez vous emporter

» avec tant de fureur à cette impiété fDans tout

» ce que la' nature e^pofe à vos yeux , que

» trouvez- vous de négligé & d'indécent?

» Dans toutes le.c chofes créées , que voyez-

» vous qui ne foit pas dans la règle & dans

*> l'ordre ; Examinez toutes les Créatures !

» en eft-il une feule qui manque de fa julhî

«proportion > En eft il une feule, qui n'aie

» pas toute fa beauté , qui n'ait pas la forme

« & la figure qui lui convient î ou quel mou»

» vement informe & irrtgulier apercevez-

» vous , pour vous jetter dans ces difeours

» impies > Ces yeux que vous avez toujours

«tenus fermés à la lumière, ouvrez-les donc

«.maintenant 1 ouvrez-les & confiderez la

» nature de toutes les chofes vilibles, leur

» fituation , leur ordre , lear état , leur mou-;

» vement , leur proportion , leur accord

» leur agrément , leur beauté ,leur quantité,

» leur ufage , le piaifir qu'elles nous /ont ,

» leur variété , leur changement., & ce tour
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» circulaire & périodique , qui fc fait imper"-

» cepriblement: contemplez cette admirable

» Providence qui cric fortement 8c nous fait

» entendre fa voix par le bel ordre qui éclate

» de routes parts , & réprime par ce frein vos

3-> langues effrénées 8c indomptées , & vous

» fe'rme la bouche. «

On peut juger par ce morceau de l'élo

quence de l'Auteur : c'eft le bon fens qui

parle. Point d'omemens inutiles ; il expofe la

vérité avec fa feule beauté naturelle.

Paflbns au 6e. 8c au 7*. Difcoars , auflî

beauxque les précedens. Theodoret y répond

à cette Queftion : Pourquoi Dieu n'a pas

cg lement partagé les Biens 8c les Richefles

à tous les hommes ? » Si tous les hommes ^

» dit-il , étoient de condition égale 3 com-

»> ment pourroienr-ils tous enfemble pofle-

» der les Richefles ; s'ils éroient tous égaux

» 8c en qualité & en richefles , quels fecours

» tireroient ils les uns des autres dans leur

» neceflité ? Si vous les fupofez , & les vou-

» lez tous également opulens , qui fe foû-

*» mettra à fervir ? Concluons donc qu'une.

»» univerfaliré de Richefles feroit la ruine Se

»» la deftru&ion du Genre humain : tous les

» hommes étant également opulens , ils fe-

« roient tous également indigens & mife-

» rables. <.<

Le 8. 8c le 3. oar La même noblefTe &r la.

même
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même folidité. Theodoret prouve d'une ma

nière pathétique que l'autorité des Supérieurs

ne peur détourner les Inférieurs ni de la piété»

ni de la vertu , & que par conféquentil faut

xeconnoître & adorer la divine Providence

&c cette fage (Economie qui éclate dans fora

gouvernement. Il produit fur ce fùjet l'exem-!

pie de Jofeph , fi capable de faire impref-;

fions fur des cœurs tant foit peu faifonna-

bles. Voyez. , leur dit il ,-ctt homme tout di-

» vin , qui , à la fleur de fon âge , au prin-

» tems de fa vie , dans fa .plus grande vi~

»» gueur (carie Printems eft la faifon del'an-

>» née la plus vive & la plus vigoureufe') avec

» une éclatante beauté de corps , a confervo

» fon ame dam un éclat beaucoup plus grandi

Se plus brillant. &c.

Refte fon dixième Difcours fur la Provï-}

dence , dans lequel, il fait voir que la fageffe-

de la* Providence de Dieu eft un Océan im

pénétrable» » Je fçais , dit-il y que l'océan de

»• la SagelTe & dj la Providence de Dieu eft

» impénétrable ; je n'ai point oublié cet ora-

» cle du Roy Prophète : Vos Jugemens , Sei-

» gneur y font un profond abîme ; fa vois

» éclatante le fait continuellement retentir à

» mes oreilles : ainfî je n'ai garde de vouloir

» fonder ce qui- eft tncomprchenfible , de

j) vouloir pénétrer dans ce qui eft impéné-

>; tiablc y non , je n ai pas cette témérité
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» mais j'admire & j'adore de toute mon'amef"

» 5c de toutes mes forcesJes divinsOuvragès

» de mon Créateur , & je donne de jutîes'

» louanges à tout ce que l'a foiblefïe de mon'

» efprit me peut permettre d'y découvrir de"

» grand & de magnifique , Sic.

Dans l'excellent Difcours de la divine Cha

rité , le Saint Evêque prouve d'une manière *

admirable que l'amour qu'on a pour Dieu 's

loin de diminuer , ne fait que croître de plus

en plus.

Il fait Pelage de Moyfe , & on peut dire

qu'il en parle avec toute la noblefle qui con

vient au fujet. » Moyfe , dit-il , ce S. Hom-

» me , loin de fe dégoûter du long commer-

» Ce qu'il entretenoit avec Dieu , fe fende

» plus affamé , plus altéré , toujours embfale'

"d'un amour plus ardent & plus violent,

» comme fi l'heureule & l'aimable yvrelTe du"

» divin amour l'eût accablé d'un profond,'

albmmeil ; comme fi là violence de cette

» amoureufe flâme l'eût emporté , 5c enlevé

"» hors de lui- même ; il oublia fa nature , &

» il défira de voir ce qu'il n'eft pas permis ici

» de voirjCar oubliant fa qualité de Servitei r^,

» & ne penfant uniquement qu'à l'amour

» dont fon'cœur étoit épris ÔC violemment"

» embraie , il ne craignit pas de dire , 5fc de

» dire au Maître de l'Univers : Seigneur t\

» vous me dites ; Vous avez trouvé grâce de*

V-ant
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» vant moi ; je vous connois par-dctTus Je*

» autres. Si donc j'ai trouvé grâce devant vos

»yeux , montrez- vous vous-même à moi ,

» afin que je vous çonnoifle, & que je trouve

» grâce devant vos yeux^&c.t'Cet endroit eft

frapant , & brille d'une éloquence peu com

mune. On peut dire ici que Theodoret ne

penfe point à lui., qu'il ne parle que pour

ion Lcdtcur j c'eft un Homme rare , fans

doute,& qui mérite toute notre vénération.

M. d'Auvîgni , Auteur de YHifloire des

Hommes Illuftres delà France , dont il a déjà

donné avec fuccès fix volumes au Public ,

a fait imprimer depuis un avis pour la fuite

de cet Oùvragc : fon objet eft d'en faire con- 1

noître l'utilité , & en quelque forte la néceC-

ilté pour la gloire de la France , & de de

mander des Mémoires à ceux qui fe trouvent

en état de lui en fournir. Selon l'Auteur , la

Nation entière eft intereflee à l'exécution de

fon projet. » Ce font , dit-il avec raifon , les

» Grands Hommes qui décorent dignement

» une Nation ; leurs talens , leurs qualités ,

» leurs vertus , bien plus que les conquêtes

» Se les victoires , la magnificence des Rois t

» & les Monumens fuperbes , lui communi-

, » q.uent un luftre , que le tems même ne peur.

*» effacer , s'il n'eft aidé par l'ignorance. . . .

9 X-es Grands Hommes font la première &c
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*» la plus belle caufe de l'amour que chaqUS

» Citoypn témoigne pour fa Patrie. Qui fe

» glorifia jamais d'être né au milieu d'un

» peuple obfcur ? & quelle noble fierté n'inf-

» pire pas au contraire l'avantage de refpirer

» fous le même ciel , &c de vivre fous les

» mêmes Loix que des Hommes célèbres ,

«que des Héros?....Perfonne n'ignore quelle

s> eft la force de l'exemple. Un Pere , un

» Ayeul , même un Ancêtre plus éloigné j

» un homme de nailïance égale quelquefois

» un inférieur, eft parvenu aux premiers hon-

»neurs de l'état qu'il a voit embraflé,il de-

» vient le modèle qu'on fe propofe , & le ga-

» xant du fuccès qu'on attend On ne peut

» donc , ajoute l'Auteuc, par raport au bien

» général & particulier , avoir trop d'atten-

ntion à faire l'éloge des grands Hommes s Se

» à citer les honneurs dont ils ont joiii , afin

» que quelques injuftices du fort ne laiflent

» point établir à leur égard que rien n'eft

» plus rare que le mérite , lî ce n'eft de le

» voir dignement récompenfé.

L'Auteur dit enfuite , qu'exciter de l'ému

lation , eft le moyen afîûjré d'augmenter le

nombre des Citoyens utiles , de les rendre

plus braves , plus éclairés , plus fidèles , plus

juftes , & de rendre l'amour de l'honneur

héréditaire dans les Familles....»Danj ce point

» de vue elles doivent aider à un travail auifi

* .* flateur
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»flateur pour elles. Voir reparaître fes Ayeux

» avec éclat fur la fcéne du Monde , & de-

» venir par eux l'objet de fon attention , ce

» bien ne peut être afles eftimé. On en fera

» l'aveu en confiderant combien de rems ,

» de démarches , de capacité & de taiens fonc

» employés par ceux qui,devant leur naiffan-

»ce à des parens ignorés , n'ont qu'eux-mê-

* mes à préfente r , & fe trouvent tout leur

» nom à taire. ,

Après avoir établi la néceffité d'une Hif-

toire complette des Grands Honr.ncs de la

France , dont en effet nous n'avons eu juf-

qu'ici que de foibles elTais 5 l'Auteur fc plaint

du peu d'ardeur de la Nation pour un Ou

vrage Jî glorieux pour elle. Les Grecs &c les

Romains ont eu avec leurs Hiftoriens géné

raux , d'aurres-Sçavans confacrés feulement à

recueillir les actions de leurs Grands Hom

mes. Il prétend que c'eft là le genre d'Hiftoi-

re le plus urile : » fans la connoilTance du

» motif, dit- il , celle de l'action devient in«

» fructueufe f elle charge l'efprit fans l'inf-

» truire , &l'Hiftoire générale ne peut entrer

» dans le détail de ce qui concerne chaque

» Grand Homme , dont elle raporte les faits. -

»I1 eft des gens , ajoute l'Auteur , qui dé-

j>» daignent ce qu'on peut dire à l'honneur de

2n leurs Ancêtres , parce qu'ils joiiilTent du

n fruit de leurs fervices , d'autres les trouvent ■

~ au-deffus;.
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» au-deiîus de tout éloge , il y en a auffi qai

» croyent fuffire à l'honneur de leur race ;

» leurs Ayeux ne les touchent que par le

>» nombre , & donnant le pas à la vanité fur

» la vraie gloire, ils préfèrent un degré d'an-

» cienneté à un Grand Homme de plus. Il

» en efl: encore qui penfent que foûmetcre

» leurs Ancêtres aux jugemens du Public, *

» eft ad-deflbus de leur dignité , comme lï

m rien pouvoit mettre à 1 abri de fes déoi-

»» fions inévitables , & fi ce tout relpeclable,

» qui ne doit rien qu'à la nature ,qui n'a

•> d'égal que la raifon , & de fuperieurque le

» tems , n'étoit pas infiniment au-deflus de

m ce petit nombre de favoris du hazard , de

» ceux même que le mérite élevé , qui ref-

»» tent fournis aux caprices de la Fortune, Se

» dont peu d'années , fi l'Hiftoire ne les pro-

» tége , peut détruire jufqu'au nom.

Cet Avis de l'Auteur de l'Hiftoire des

Hommes iHuftres , fe débite chés le Gras , ;

Libraire , au, troifiéme Pilier de la Grand-

Salle an Valais , oh fe vendent lesfix premiers

Volumes de cette Hifloire. Le liiccès qu'elle a

eu a dû flater l'Auteur & l'engager à la con

tinuation d'un Ouvrage aulfi glorieux pour

la France , qui fera connoître par ce moyen,

qu'elle l'emporte par le nombre de fes Grand* ,

Hommes , fur les Nations les plus célèbres. o$

Ceux qui auront des Mémoires à fournir •
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Us pourront adreffer à M. Bauvigni , rue

Neuve des Petits-Champs , attenant la por

te du Palais Royal.

Recueil par ordre alphabétique des

principales Que/lions de Droit qui fe jugent di-

verfement dans les diffèrens Tribunaux du

Royaume : avec des Réflexions pour concilier

la dtverfité de la Jurifprudençe , & la rendre

uniforme dans tous les Tribunaux. Par M.

Bretonnier , ancien Avocat au Parlement.

Nouvelle Edition , augmentée des Addi

tions pofthumes de l'Auteur , & de Notes &

Additions confidérables , par M. Boucher

d'Argis , Avocat au Parlement A Paris }chés

Saugrain pere , ruéde Savoye , P. Emery , &

Pierre- Alexandre Martin , Quai des Auguf~ .

tins 1742-

Il feroit inutile de s'arrêter à faisc valoir

l'utilité de cet Ouvragé , qui eft déjà connu

du Public , ôc dont il y a déjà cû plulieurs

Editions; il fuffira d'obferver que celle ci cft

encore plus parfaite que les précédentes,puif-

que non-feulement on y a corrigé plufieurs

fautes,qui étoient échapées jufqu'ici}mais en

core qu'elle eft augmentée desAdditions pof-

tumesdeM.Bretonnier,qui ont été communi

quées parM.Boucher d'Argis5auquel l'Auteur

l'es avoir confiécs.Elle efl: auili augmentée de

Notes ôc Additions confidérables aque M.

F JBoucher
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Boucher d'Argfs y a jointes,tant fur laPréface

que fur le corps de l'Ouvrage, foit pour don

ner des éclairciflemens & augmentation s

qui ont paru néccflaircs foit pour marquer

les changemens de Jurifprudence , furvenus

depuis le décès de M. Bretonnier , foit enfin

pour rapellcr en leur lieu les nouvelles Or

donnances , les Arrêts récents & les Auteurs

modernes qui ont raport aux matières trai

tées dans ce Recueil ; les Additions pofthu-

mes de M. Bretonnier font diftinguées de ce

qui étoit dans l'ancienne Edition , par une

marque qui eft au commencement & à la fin

de chaque Addition ; & les Notes & Addi

tions de M. Bcucher d'Aigis , font diftin

guées par d'autres marques. On a joint à cet-

- te nouvelle Edition une Conférence des en

droits de ce Recueil , où M. Bretonnier èc

fon annotateur , citent la précédente Edition

des Arrêts d'Henris , avec les endroits aux

quels ces citations fe raportent dans la nou

velle Edition faire en 1739. On y a auffi.

ajouté une table des Matières.

Projet d e Souscription,peur les Oeuvres

de M. Jacques-Bénigne Bofluet , Evêijue de

Meaux , à Paris , chés le Mercier &C Baudett

■ rue S. Jacques au Livre d'Or ; la veuve Aliyp^

Cloître S. Benoît ; Bareis fils , Quai

Auguftins f à la Ville de Nevers, "

» Les
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«Les Ouvrages de feu M. Boffuet , Evêque

le Meaux , Font en G. grand nombre , &

■elques-uns font devenus fi rares , qu'il eft

léfque impofliblc aujourd'hui de les raflcm-

dtr tous. C'eft ce qui nous a engagés^difent

e$ Libraires, à publier une Collection com

mette de tous les Ecrits de ce fçavantPrélat.

Pour y réuflîr , nous avons eu foin de re-

ï»eillir exactement lesmeilleurcsEditions de

Ipcun de fes Ouvrages y Se principalement

pies où l'Auteur a jugé à propos de faire

p changemens & des additions ■> Ôc nous

laquerons à la margs l'Edition où fc trou-

rot ces changemens , afin qu'on ne puhTe

p douter qu'ils foient de M. Boffast. Nous

ans pris auiîi toutes les mefures & tous les

us neceffaircs pour faire en forte qu'il ne

ï échapât aucunEcrit de ce célèbreAuteur.

L'ordre qu'on fe propolè de fuivre dans

: Collection , eft celui des matières. On

nmencera par ce qui concerne l'Ecriture

inte : on donnera enfuite tout ce que l'Au-

ir a écrit pour la défenfe de la Religion

iholique contre les Proteftans , & on con-i

iucra de ranger avec ordre les autres Oeu-! '

s de ce grand Evêque , fuivant les diver*

matières qu'il a traitées.

4 Ka tête de chaque Ouvrage on donnera

eu de mots une idée de ce qu'il contient,

an raporcera ce qui y a donné lieu. On

Fij éclair-

-
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éclaircira auffi par' des notes placées

lias des pages , les endroits où il y a

quelque oblcurité pour le Leéreur.

On ne peut actuellement annoncer

nombre des Volumes que cette CollciSj

formera. Le Papier & les Qtra&éres fa

les mêmes que ceux du Profpeèïus.

A l'égard de la forme , on a fuivi l'av

plus grand nombre , & on s'eft déteri

pour \'in - quarto, Cependant , parce q:

peut regarder M. Bojfuet comme un P<

.î'Eglile Gallicane jplùfieurs perfonnes o,

lû fouhaiter d'avoir fesOuvrages in-folio }p

Jes placer à la fuite desPeres.C'eftce qui noj

a engagés à imprimer quelques Exemplai

fpus cette forme, mais en très-petit nom

Il ne nous refte plus qu'à annoncer

conditions.

Le premier payement de chaque Exc_

plaire qu'on auurera , & dont il fera dons

une reconnoiffance , fera dé . . . 30.1

Le fécond payement fe fera en recevantJ|

quatre premiers Volumes fur la fin de L'j

née 1742. & fera de . . . . 2

Le troifiéme payement , en recevantfiH

iTomes 5. & 6. fera de ... 18J

De fix mois en fix mois on recevra dç«

Volume?, pour lefquels on payera

. Et ce jufqu'aux deux derniers Volume

feront délivrés fans avoir rien à payer- «5

» Cha<
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E3L aque Volume in-4*. qui contiendra 80-

P^o. feuilles, ne reviendra aux Soufcriptcurs

|^).l.prix ifctrriodique3(lron fait attention"

îtic nombre d'Exemplaires qu'on en tire.

Soufcription de l'Exemplaire in-folio ,

rontiendra environ 1 8®. feuilles , fera le

>le du prix dé Vin quarto , & les Volu-

I feront délivrés aux mêmes conditions.

:ux qui n'auront pas fouferit , ne joiii-i

B»t pas de I'avaiarage d'avoir les Volumes à

îefure qu'ils fe délivreront aux Soufcripteurs.

ggfcoîlection ne fe vendra que complette ,

pas moins de i\ liv. 10. f. le Volume en

file.

On ne recevra des Soufcriptions que jufJ

K&u premier Septembre prochain , & l'on

a pris cette voye qu'à condition que ceux:

1: en feront les porteurs feront obligés de

tirer feurs Exemplaires un an après la publi

cation du Recueil complet : ce tènis paifé ,

fts avances qu'ils auront faites feront perdues

pur eux. #

f Petit Dictionaire François , donc

ÏOrrographe eft prouvée par principes , uti-!

Te à ceux qui lifent &c qui écrivent , pa-r M.

lacquier. Prix 50. f. relié. 1. vol. in- iz: de

' 4. pages. A Paris , chés le Gras , au PaJ

s ,1a veuve Pijfot , Quai deConty , Briaf-

'on , rue S. Jacques , & C'haubert , Quai des

Auguftjns, Fiij L'Au-;
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L'Auteur continue d'enfeigner l'Orrcrgra

phe , & les premiers principes de la Langu

Françoife: Il demeure à Paris t rlrcdu Roule

à la Croix d'or. On le trouve tous les joi

chés lui depuis dix heures du matin jufqi

deux heures de l'après midi»

Hipolyte - Louis Guerin 3 à S. Thoma*

d'Aquin ; Jean Vâlette y à la Croix d'or & à

S. Bernard ; Ch. J. Bap. Delefpine , à la Vie-;,

croire 5c au Palmier, rue S.Jacques , vi^rncnC

de mettre au jour les deux derniers Volu

mes da la fuite de i'Hiftoire des' Empires &

des Républiques depuis le Délugejufquajefus-

Chrifl , pur M. VÂbbé Guyon. L'un de ces

deux Volumes eft intitulé Lacédémone 3 2»

partie ^Tem. X. vol. in-n. de 505. page

L'autre Athènes , 2. partie , Tem. XII. vo

in- 1 2. de 5 \ j. pag. fans les fommaires & li

Tables des matières.

Toute cette Hiftoire , depuis l'origine

chaque Empire & de chaque République ju

qu'à leur deftruction , eft comprife en dou:

■volumes qui le vendent reliés 30. 1. & do

voici l'ordre.

Le premier Volume contient l'Hiftoirc </,

"Egyptiens Le U..des Jljfyriens , Babylonienté \

& des Medes. Le III. des Perfes Le IV. dtï

Macédoniens , première partie , où fe trouve

la vie d'Alexandre, Le V. det Macédoniens ,

1 " fecondt
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féconde partie^ fe. trouvent les Succefleurs

d'Alexandre. Le VI. des Ptolemées , Rois d'E

gypte. Le VII. des Seleucides " &wr 5)/r/>,

*J Le VIII. </« P*r/i!w & des Thraces. Le IX.

& X. Lacédémoniens , première &fécon

de partie. Le XI. & XII. Thébams &,

• Athéniens , première & féconde partie.

S
CAtENDRiER Ms'ridien , ou l'art

de tracer une ligne méridienne avec une ex

trême facilité , & de régler les Pendules 8C

1' les monrres fuivant le mouvement du So

leil. On y a joint la manière de faire les Lu

nettes d'aproche & les Mycrofcopes , à Pa~

ris ,chés Philipe-Nicolas Lottin, Imprimeur-;

Libraire , rue S. Jacques , proche S. Yves „'

à la Vérité, 1741.

Voici la féconde édition d'un Calendrier

des plus utiles -, on y trouve plufieurs maniè

res de tracer une ligne méridienne fur une

fenêtre, contre un mur, ou fur un plancher,'

pour avoir l'heure de midi avec précifion , Se

fans fortir de chés foi. On y trouve même

la manière de placer un quart de cercle con

tre un mur dans le plan du Méridien , pour

obferver le paflage du Soleil , de la Lune ,

des autres Planettes & des Etoiles fixes. Ert-

* fuite on y aprend à régler les Pendules & les

Montres exactement par le moyen de la Mé

ridienne. Enfin on y parle des principales

F iiij. Obfcr
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Obfervations aftronomiques. Mais ce qui fe

ra plaifir à plufieurs perfonnes^c'eft une aug

mentation confiduable qu'on y a faite , en

y ajoutant un petit* Traité , où l'on montre

l'art de faire les verres des Lunettes d'apro-

che , d'une manière fi iimplc que le verre &

la forme fe font en même tems. On y a mis

des Tables qui donnent les proportions que

les verres des Lunettes à deux verres ou à

quatre verres doivent avoir entr'eux , foit

pour leurs foyers, foit pour leurs ouvertures.

On y donne.encore les proportions des ver-

ies pour faire de bons Mycrofcopes.En finif-

fant on renvoyé ceux qui voudraient encore

de plus grands détails à un Traité imprimé

ebés le même Libraire } avec figures , où l'on

trouve n«n-feulcmcnt l'art de faire des verres-,

mais encore celui de faire dés Tclefcopes de

Reflexion , avec des Miroirs de métail.

Essai fur la nature & le choix des Alt-

mens , fuivant les différentes conftitutions ,

avec les règles fur la diette dans les Mala

dies du Corps humain , par Jean Arbuthnot,

Médecin , Membre de la Société Royale de

Londres , traduit de l'Anglois , vel/8-12.

2. L 5. f. A Paris , chés G. Caveiter perc ,

me S.Jacques, au Lys d'or, 1742.

G* q KG 11 Çheyn&i , Mcdicina DoUorisr

•- S<Vn,
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Soc. Rtg. Londinenfts , TraElatus de Infirmp-

rum fanitate tuenda , vitaque producenda ,

cum ejufdem Tratlatu de Naturel fibrx ejufyue

■laxajive refoUtt*. Morb'v , (Te. Volumen in-

ii. 3. /. Parifiis , apud G. Cavelier patrem ,

via Jacobeâ ifubJîgno Lilii anrei , 1742.

Histoire des J u r f s & des Peu

ples voifins • depuis la décadence des Royau

mes d'Ifrael & de Juda , jufqu'à la mort de

J. C. par M. Prideattx , Doyen de Norwich,

traduire de l'Anglois. Nouvelle Edition ,

divifee en fix Volumes , plus ample 6c plus

correcte que les précédentes , avec des car

tes & figures en taille douce , ti.L Le mê

me Ouvrage en grand papier 24. liv. A Pa

ris , chés le même Libraire.

Les Amusemens du Cœur et de

l'Esprit. Ouvrage périodique. Tome XI.

Se. vend à Paris chés la Veuve Pijfot , Quai

de Cûntyv& chés Ant. Urb, Couflelîer T

Quai des Auguftins^près la rue Gît-k-cœur,

174t. i«- 11. de 600. pages d'impreffioH'. Le

prix ejide 1. L 10. C mblane . & de %. lkv,

relie. »

Ëntre les morceaux de Littacatuie & de

Critique , qui font partie de ce nouveau' Vq*

urnes des Axnufemens , la Lettre de .M,

S y, 1 Mtaf
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Meufnier de Querlon , nous paroît mérîtcfr

l'attention des Le&eurs. C'eft une Hiftoire

Littéraire & fuivie d'Aufone & de fes Ouvra-

fes , où i' Auteur entre dans le détail des

eaurés 8c des défauts du Poëte. Ce morceau

eft écrit avec goût , & marque un jugement

(blide. 11 ne pourroir être extrait (ans lui ôter

quelque choie de (on mérite : le Leâeur ju

gera du tout pai le Préliminaire.

» J'avois lu Aufone il y a long-tems £

»' Monfieur r ( rage iji. ) mais- je l'a vois lû

» en Ecolier , & peu content d'un Poëçe où?

» je ne trouvois plus le tour & l'harmonie

» des Poètes du Skcle d'Augufte , je croyois

» n'être jamais tenté de Je rcli:e On a d'au-

» très yeux à trente ans qu'à vingr. Il eft bien

» différent de lire Virgile à mon âge , & de

» l'avoir lû en' Rhétorique. Les jeunes gens,

«s'attachent aux fleurs ^aux ornemens , à>„

» l'expreffion : &C combien l'imagination &

5» l'oreille ne prennent elles point fur le juge-

» ment ? Dix ans de plus , le jugegjent e(t

» mûr ; on ne faifoit que fenrir , on com-

» mence à penfer. Virgile alors n'eft plus-

» Amplement un Pocïe ; c'eft un Philofophe

n qui a raifonné : (on Poème n'étoit qu'un

» chef-d'œuvre d'efprit, c'eft un chef q'œu-

» vred^ bon !ens. Hiftoire, Antiquitésj Phy-

» fique , on eft furpris d'y trouver mille cho-

» fes qu'on n'y avoir jamais aperçues. Voilà:

jour: <j
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» pour moi ce qui m'arrive tous les jours '*

» je reprens Horace ou Ciceron , & je vois

m. que je ne les avois point encore entendus.

» Je connoiflois l'Orateur Se le Poëte y mais

» je ne connoiflois point du tout l'Homme

- d'Etat , & le Citoyen } le Philolôphe & le.

» Courtifin.

» Revenons à Adbne , je l'ai relu urile-

» ment par raport à l'Hiftoire Littéraire. Vous;

« ne ferez peut-être point fiché de voirl'ana-

» Jyfe que j'en ai faite., pour vous épargner le

» dégoût d'une lecture fuivie.

On voit ce projet fort bien exécuté dans-

plus de éo. pages. M. de Bainville continup-

de donner ici fes Poe'fies , la fuivante cft unj

trait de morale.-

Timon. v

De mille pallions fuivant l'injufte loi ,•

Mauvais fils , mauvais pere Si maître impitoyable

Serviteur infidèle , Epoufe , Epoux fans foi ,

Défiant , envieux , & jamais véritable.

Sans amour pour autrui , fans équité pour foi J,

ingrat , interefTé , furieux , implacable ;.

Enfin de la raifon ne faifant nul emploi v

Vbilà cet animal qui fe dit raifonnable-

frai fymbole d'orgueil & de légèreté'-,. '

tioate de l'Univers ,,monûre d'iniquité ,.

S vj ' M '
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De tous tes Animaux ton efpéce eft . la pire.

Homme que je te hais ! ainfi parle Timon.

Mortels , à notre tour , faut-il le hair? Non.

Corrigeons-nous : Timon n'aura plus rien à dire-,,

*A une faufie Mufe..

Vos Vers vous coûtent bien du tems !

Mais , eft-ce à les faire , Thémire ?

Vous rougiriez ..... je vous entends ,.

Vous êtes longue à les tranfcrire.

On trouve, page \\6. une Lettre d'un;

Gentil-homme de Province à un de fes amis

au fujct de l'a Tragédie à'tnes de Caftro. Son

objet principal eft de critiquer lt Rôle d'Al-

phonfe. Il parût aaffi dans le tems de la nou

veauté de cette Tragédie, des Paradoxes Lit*

teraires au fujet à' Inès* L'Editeur des Amufe-

mens les a inférés tout au. long dans le hui

tième tome de ce Recueil , avec lès Anti-

farad'oxes. Page 331. on voit une Réponfe

à l'Auteur des Paradoxes Littéraires.

» L'ingénieux Auteur des Paradoxes Lirte-

» raïres vient de faire trop de plaifir à fes Lec-

» teurs pour ne lui pas fournir une nouvelle

» occafion de manier le farcafrne & L'irorîie.

» H fçait faire un fi bon ufage de ces armes.

» dangereufes, que je me croirais coupable à

» l'égajd du Pubjic 3 fi je ne contribuois pas
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» à lui fournir encore cet agréable fpedacle^

Î»Je ne promets pas d'accabler ce nouvelAthlc-

» te de fel attique : mais au moins,me devra-

P t'on en quelque forte celui qu'il répandra...'

» l'Auteur des Paradoxes n'a pas écrit pour

» avilir Inès de Caftro : iln'eft point du tout

» fàtyrique. Je n'ai pas deiîein dans tout ce

» que je vais dire , d'en foûtenir la réputa-

» tion. Je n'aime pas à louer : rien n'eu: plus

» fîncére que nos procédés.

Voici les articles principaux de IâRépon-

fe. 1*. La Tragédie d'Inès de Calrro ne pe-

£ che point contre les mœurSjtii contre la vrai-

fèmblance. z°. Les Vers de la Tragédie n'en

I font ni durs ni mal conftruits j la plupart;

font nobles & expreflifs. 30. M. de la Motte

a faic voir par un grand nombre d'Ouvrages,

qu'il écrit bien en Profe ; ô£ les remarques

critiques de M. D. F., au fujet de l'Avis Se de

la Préface , parouTent faufles. 40. M. de la

Motre dans la Préface de cette Tragédie , a

montré plus de juftefle que d'aigreur & de

vanité. M. D. F. eft tombé dans les deux dé

fauts qu'il lui reproche. Voilà mot à mot la

divifion de cette Réponlè. On peut dire que

jamais Tragédie n'a attiré tant de différentes-

critiques à fon Auteur. Malgré cela Inès fera

toujours goûtée aux réprefentations , parce

que le fentiment eft le premier juge des Ou-

yrages d'elprk , & qu'il domine.dans Inès.

Paga
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Page 381. On donne encore une Lettre

adreilée à M, de la Motte au fujet de la mê-

mcTragédieiellc eft écrire avec modération,

& on y rekve les beautés comme les défauts.

Un galant homme peut l'avouer, & elle n'eft

point partiale.

Les Amateurs de la Peinture trouveront ^

page 449. une vie de M.Noèï Coypel, le pre

mier de tous ceux de ce nom qui fe foie

adonné à la Peinture. C'eft (on Gendre qui

parle & qui corrige les fautes échapées aux

Hiftonens précédens , en envoyant un Dif-

tours de fon Beau perequi eftàla page 455-

Voici une Fable de M. Kicher.

Le Mouton & le Chat,

Un Homme avoir dans fa maifon

Deux Animaux de diverfe nature ;

Un Mouton , bonne créature , •

Un Chat hypocrite & fripon.

Quand le Mitis entroic dans laCuifîne:

Obferver fon allure étoit un embarras. ,

Son infticft le portoit à vivre de rapine r

Et le friand donnoit échec à tous les plats.

Il avoit la griffe fubtile.

Le bien nourrir , foin inutile:

Un morceau dérobé flatoit fon apétic.

Souvent pris en fl grant délie ,

11 étoit grondé de îou maître ;
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On te mettoit dehors , mais l'animal maudit,

Par la porte cbaffé , rentroit par la fenêtre.

L'Homme lui dit : maraud , je fuis las de tes tours»

Séduit par ton air doux & par tes gentillefles ,

Je te prodigue des carefles ,

Et tu n'es qu'un vau rien , tu le feras toujours r

Imite le Mouton , animal débonnaire.

11 n'a pas un efprit bien fin :

Mais il n'eft larron ni malin ,

i Xt ne fonge point à mal faire.

Jettez l'œil dans votre Jardin ,

Hui répondit le Chat : Voyez comme Robirtr

Se promenant dans les allées,

Broute vos belles Giroflées.

Je fçais qu'il n'y réfléchit pas

Car il lui faut rendre jufticc

Pure bêtife : niais les Chats

Font moins de tort par leur malice.

M. le Chevalier de Neufvdle a donné dan&

ee XI. Tome la fuite de fes Deux Sœurs Ri

vales. Le flryle un peu fingulier de l'Auteur

n'empêche pas qu'on ne Ja life avec beaucoup'

de plaifir. Si les Ecrivains modernes fe li

vrent à la Métaphylîque Si aux Analyfes du

cœur humain , c'eft le torrent qui les entraî

ne , & le goût de bien des Lecteius auxquels

on a en vûë de plaire. Il y a de l'intérêt Se

dntiment dans cccce fuite , cela ne fumt-

£as pour amufci i ha



*5So MERGURE-D-E FRANCE

La Lettre fur l'Imitation que M. Desforges

Maillard écrit à M. le PréfidenC Emhttr y

page 550. eu remplie d'excellentes Re

cherches , & contient une Anecdote fort

plaifante au fujet de M. Defpreaux. Elle n'eu-

dans aucune Edition de fes (Euvres , Se a:

pour garans des perfonnes fufpectes.

Nous n'avons rien dit d'une Lettre fur les

Tableaux expofésau Louvre au mois de Sep

tembre dernier , parce que fioas les avons

alîés fait connoître ailleurs. Mais nous tranf-

crirons ici des Vers de feu M. de Senecè , Pre

mier Valet de Chambre de la feue Reine-,

homme très-connû par quantité de jolis Ou

vrages. Ceux-ci ont é^i imprimés d'après le

*Manufcrit original de l'Auteur. Les voici.

Ponr le Tableau d' Athalie , de M. Coypet-

Je revenois de voir le Tableau d'Athalie ,

Où le fameux Ctyfel , prompt à fe fuipafler x

Encore an coup vient d'effacer

La réputation des Pinceaux d'Italie»

Dans la douce mélancolie

Que me caufoit l'attention ,

le fommïil me faifit; mon ame recueilifa

Succomba fous le poids de l'admiration*.

En cet état où les idées

Sur les objets récents font fréquemment guidées,.

J'eus cette étrange V1£0n»
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Le Speétre menaçant d'une hideufe femme ,

Qui portoit la fureur peinte en fes yeux hagards^

Se préfentanr à mes regards , ;

Jetta par ce diicours la frayeur dans mon ame.

Jufqu'à quand animés à me mettre en lambeaux ,

Vos François viendront-ils dans les ombres obfcurç*

Fouiller la poudre des Tombeaux ,

Pour en faire fonir mes triftes avantures ,

C'étoit peu qu'abufant d'un odieuxjoifir ,

Racine à mes périls embouchât la Trompette j

Et fit aux Filles de Saint Cyr

Chanter ma honte & ma défaite.

Il falloir encor que Coypel

S'ouvrît à mes dépens le chemin de la gloire j

Et par un affront folemnel ,

A la trop fîdelle mémoire

Vint de mon oprobre éternel

Configner la fatale hiftoire.

Il falloir que du coup dont ma grandeur tomba , ^,

Par fon Art impofteur l'horreur fût augmentée x

Et qu'H fît contrarier ma laideur inventée ,

Aux prétendus attraits qu'il prête à Jofaba.

Eh quoi ! pour exercer la cenfure publique ,

Le fiécle ou vous vivez manque t'il de Sujets »

^Sans déterrer les Morts, la farouche critique

Dans les moeurs de ce tems n'a-t'èlle point d'objets î

Delà foif deregner les maximes hardies-

Trouveufe
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Trouvint- elles chés vous des efprirs moins pervers*

Er la Scène de l'Univers

Fait-elle retentir de moindres Tragédies ?

C'eft le ftyle de vos Sçavans ;

Leur dent fut les défunts s'acharne avec furie ,

Au momïnt que leur fîaterie

lleve des Autels pour les crimes vivans.

y a , lâche admirateur des Satyres muettes

Qu'on exprime avec la couleur ,

Annonce à ton Coypel de ma jufte douleur

Les atteintes fecrettes.

Dis-lui , qu'à tout propos prompte à l'inquiéter £

Je ferai reflentir à fon an-.e agitée •

Ce que peut une Ombre irritée t

Qui s'attache à perfécuter.

En cet endroit , la furieufe

Se difpofoit à me charger ,

Et je courois , fans doute , un extrême danger ;

Si par un coup du Ciel une avaature heureufe

N'eût pris foin de m'en dégager.

Comme elle finiffoit fon atroce invective ,

Un tourbillon de feu de la brûlante Rive

Amené un Portier des Enfers,

Qui reclamoit fa fugitive.

Il fait foncer fon fouet ; il préfente des fers

A la nialheuteufe Captive.

L'Ombre fuit ; le Démon la pourfuit par les airs ;
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ït tous deux pénétrant la fenêtre fermée ,

Ma chambre s'embranir d'une épaifTe fumée»

J'étois tout «noire de fueur T

Et mon ame mal sSûtée

Dans fon centre étoit retirée i

". . Quand d'une foudaine lueur

Ma demeure fut éclairée.

JAu milieu d'un beau jour un Vieillard m'aborda',

Qui tenant d'une main fa barbe vénérable,

Et diflîpant ma peur par un coup d'œil affable,'

Ra/fûre-toi , dit-il , & connois Joyada :

D'une femme en fureur l'impuiffante menace

Ne doit point t'allarmer.

L'Efprit qui la talonne , a de quoi réprimer

Son infolente audace. *

De ton illuftre ami l'honneur eft apuyé

Sur les fondemens les plus fermes ;

Va le voir de ma part , fans paroître effrayé y

Et lu^parle en ces termes , &c.

Nous paffons fbus fïlence un grand nom

bre de Pièces de differens genres que nom

ne pouvons extraire. Nous dirons en générât

que dans un Ouvrage Périodique les Mor

ceaux ne font pas tous d'une égale force

mais qu'il y en a ici allés pour les faire recher-

rfter. D'ailkurs les Editions multipliées ep;

peu de tems , dépofent en faveur du goût der

FHomme de Lettres qui prélide à cetee com-

j»Uatioa» Le
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Le XII. Tome , qui fe débite* chés' les LP"

braires indiqués , &c en Hollande , chés Gojfe

&c Henri Dufauzet , mérite- un Extrait que

nous donnerons dans un des prochains Jour

naux. K.'

* On trouve a Paris , çhés (juerin , Li-J

braire rue- faint Jacques , le Catalogue de la

fameufe Bibliothèque de feu M. Colbertf

Evêque de Montpellier , qui a été vendue

l'année paflee , en faveur des Pauvres Ce

Catalogue eft en 2. vol. in 8°. que le Libraire " '

donnera aux Curieux, pour vingt quatrefols*

On vient d'imprimer un Traité de Mu-,

fîque s intitulé La Mujîque Pratique &

Théorique , réduite à fes principes naturels;

ou Nouvelle Méthode pour âprendre faci

lement & en très-peu de tems l'Art de la

Mufique. Par le Pere Fyon , Religieux Cor-

dclicr. Cet Ouvrage eft de forme #-4°. On

le regarde comme très-utile & très- avanta

geux à tous ceux qui veulent fe perfection

ner dans cet Art. Les Principes font détail

lés fort clairement , & on ne doute pas

qu'on n'en pailTe tirer de grands ava ntages.

On trouve encore à la fuite cle cet Ouvrage ,

lyi choix de Récits , Duo t Trio t &c. fou*

le titre de Fragmens d'Opéra , des plus

beaux endroits t pour les voix de Deiîus ,

"de j
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ic Bas-Deffùs , d'Haute Contre , de Taille;

& de BaiTe-Taillc ; avec 8c fans accompar

gnemens. Ce Traité fe vend à Dijon , chés

JM. Andréa , rue de Condé. Le prix en bro

chure , eft de 4 iiv. y compris les Fragmeiis

d'Opéra qui y font joints.

On diftribue depuis peu à Dijon , deux

Livres Nouveaux. Le premier a pour titre :

Mémoires pour fervir à l'Hifloire de la Fête

des Foux j qui fe faifoknt autrefois dans plu-

Jieurs Egitfes. Par M. du Tilliot , Gentil

homme Ordinaire de fon Alteffe Royale Aîûn-

feigneur le Duc de Berry. 1. vol. in-40. avec

Figures. A Laufanne & à Genève , chés

Marc-Michel Bofquec & Compagnie 1741.

L'Ouvrage eft dédié à M. le Prcfident Bqu-

hjer de l'Académie Françoife. ,

QJJAtTRAI N à l'Auteur,

Cher du Tilliot . d'ans cet Ouvrage ,

^ . Qui plaît également à tous ,

En blâmant la Fête des Foux ,

Vous prSuvez que vous êtes fage,

C O C^U A R D.

' Le fécond Livre a pour Titre : Opufcula

Tô'ética Dionifii-Franctfci Bcrnier , Presbiteri

Tarifini , & in Primario Galliarum Senatu

jPafroni. Divione , apud P. Marteret 1742.'
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in- 1 2. Il cft dédié Viro Clarijfimo D.D. C4~

rolo-Michaëli-Gafpardo de Saulx Tavannes^

Gallia Legiomm PrafeElo.

A la tête du Livre , on lit cette Epi-;

gramme Latine , à l'Auteur.

Carmin» qui, p redis , frodis fub nomme falfo •

Farce , tïbi non funt , totus Apollo eanit.

p. a -

TRADUCTION.

Ceft envain que ces vers paroiffent fous ton nom,

"Tu ne lçs a point faits , il font tous d'Apollon.'

C O C QJJ A R D.

P. de iiond f Libraire à la Haye , vient

d'imprimer les Médailles de grand & de

moyen bronze , du Cabinet de la Reine

C HRISTINE de tfuede , en foixante Se

rrois Planches , parfaitement bien gravées ,

d'après les Originaux , par le fameux Pietro

Santés Bariolo , & expliquées |>ar le Pro-

feneur Havcrcamp.

Le Janvier dernier , l'Académie Es

pagnole de Madrid , préfenta au Roi & à la.

Reine d'Efpagne , le Nouveau Traité d'Or-

tographe qu'elle a compoje.

Ori
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On écrit de Nuremberg que M. Jean*

Mathieu Hafe , Profefleur de Mathé1

ques à Wittemberg , a publié dans l)

miere Ville un Ouvrage important ; c'eft uu«„

De/cription Géographique & Hiflorique dit

Royaume dlfrdél , tel qu'il étoit fous David &

Salomon , c'efi-k-dire , dans fon état le plus

fltrijfant , avec des Obfervations fur la gran

deur des Villes les plus célèbres , tant an

ciennes que modernes , & fur certains ou

vrages fameux de l'Antiquité. Cet Ouvrage

eft en Latin , & forme un gros Vol. in fol.

enrichi de plufieurs Cartes & Figures gravées

en Taille-douce.

On a entrepris dans la même Ville de Nu

remberg, un Ouvrage Périodique , intitulé :

Singularia Nurtmbergica. L'Auteur fe pro-

polè d'éclaiicir fucceflivement divers points

d'Hiftoire & d'Antiquité, qui regardent cette

Ville & fes environs , &c. La première Par

tie qu'on a vûë , traite d'un ancien Temple

«le Diane,(îtué au même Lieu où eft à prélcnc

Nuremberg.

Jean-David Kochler , Profefleur en Hif-

toirc à Goetringen , a fait imprimer à Berlin ,

chés J. Pierre Schmid un premier Volume de

fes Remarques Hifloriques fur les Médailles

& les Monnoyes , accompagnées d'un grand

nombre de Planches bien gravées, r.- vol.40.

Oû
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On a aufll imprimé à Leipfick la première

Partie d'un autre .Ouvrage confiderable fui

la même matière. En voici le titre : Jo. Geor-

gii Vactheru Arhœologia, Numaria , contî-

nens prœcognita nobili]Jim<t Artis , ejut, Nit-

mosantïqms interpretatur.Ex Offlcina Breitko-

fiana. 1740. in 40. On n'a encore donné que

ia première Partie de cet Ouvrage , où il y a

aflurcment des chofes rrès-curieufes , & des

recherches infinies.

On mande de Lifbonne que le Comte

'à'Ericeyra , Confeiller du Confeil de Guerre,

Mettre de Camp Général des armées du Roy

de Portugal, Député de la Junte des trois

Etats , Directeur de l'Académie Royale de

l'Hiftaire , Académicien de l'Académie de

gli Arcadi de Rome, & de la Société Royale

de Londres , vient de faire imprimer un Poè

me Epique de fa compofition , en douze

.chants , intitulé la Henrla.de \ & dont le fu-

jet eft Henri de Bragance élevé fur le Trône.

Il y a joint un Difcours préliminaire fur les

règles de l'Epopée , & plus de 700. Notes

Hiftoriques pour l'initruction des Lecîeurs

qui ignorent les faits dont fon Poëme fupofc

ïa connoiflance. Cet Ouvrage fait beaucoup

d'honneur à fon Auteur, qui, étant perfuade

que la réputation d'homme de Lettres n'eft

point au-deffous de l'homme de guerre & de

l'homme
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l'komttle d'Erat , s'eft toujours apliqué dans

les momens de Joifir, que fes importans £m-

plois lui ont iailFés , à cultiver fon heureux

talent pour la Roe'lîc.

De Venise. On a publié la premiers

Partie des Statues Grecques & Romaines ,

^u'on trouve à Venife dans le Veûibule de

la Bibliothèque de S. Marc & ailleurs Elle

cft enrichie de $o. Planches , repréfentam les

JBuftes les plus rares dos Céfars & de leurs

Epoufes , avec un grand nombre de Statues

& de Bas-reliefs antiques , gravés par les

meilleurs Maîtres &c. illuftrés par les Obfer-

vations de Mrs Zancti. Le Titre eft Délie

Jlntiche Statue Grtehe & Romane t che nel~

ianttfala délia Libreria di S. Marco s e in

Mltri Ltioghi publia de fenez.ia fi trovann

Farte prima in Venezja 1740. infol. max.

Pafquali , Libraire de cette Ville , a fait

traduire en Italien , & imprimer l'Ouvrage

de M. Pluche , intitulé le SpeBaele de la Na

ture , en 6. vol. in-%*.

De R o m e. J. Piombi antichi , Opéra dl

fraricefeo de Ficorini dedicata alla Santita di

ttoftro Signore Papa Benedetto XIV. in Roma

174.1. nella Stœmperia di Girolamo Mai-

nardi t in-4?*

G D*
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De Florence. Le IV. & le V. Vo-J.

fume du grand Ouvrage Muf&um Florenti-

num , paroiffent depuis quelque tems , &

fous deux Titres diftérens , par raport aux

Matières qui y font jointes.

Le premier eft intitulé Muséum Floren-

tinum exhibens antiqua Nftmifmata maximi

■moduli qua in Regio Thefauro Magni Ducif

Elruria adfervantur &c.

Le fécond porte pour Titre : Antiqua

Numismata aurea & argentea praftantiora 1

& area maximi moduli qu<t in Regio Thefauro

M. Ducis Etruritt adfervantur , cum Obferva-

tionibus Antonii - Francifci Gorii , Publici

fiiftoriarum Vrofefforis , Florentin , annm.

1740. Ex Typograph. Francifci Mouke.

Les Editeurs donnent avis qu'ils publie

ront un fixiéme Volume fur la fin de cette;

jmnee ou au commencement de la fuivante ,

contenant la Defcrjption de tous les autres

Médaillons , en commençant par ceux de'

Septime-Severe jufqu'aux derniers Empe

reurs , avec les Explications & les Obferva-

tions du même M. Gori : On ajoutera à la

fin du même Volume des Tables des Marier.

.«$ , & de Géographie.

De Florence. Offervazioni l'ftori-

phe di DçmentCQ Mflria Manni ; Académies

Florentin*



MARS. 1741: '5?c

fiorentino fopra Sigilli antichi de Secoli-bajji.

1739. & 1740. 4. Volumes/» 40. Le premier

contient une Préface , un Difcours Acadé

mique , & l'Explication de dix Sceaux , ou»

tre une Epitre Dédicatoire. Le fécond com

prend les Obfèrvations de l'Auteur fui; 1 j.'

Sceaux , une Table des Matières , outre l'E-

pitre Dédicatoire. Le troifiéme , après une

pareille Epitre traite de 14. Sceaux , avec les

Remarques de M. Manni, & le quatrième

après l'Epitre Dédicatoire , contient dix

Sceaux , avec les Obfèrvations. On a mis i

la fin de ce Volume la Table des Matières

contenues dans les deux derniers. Ces deux

Volumes fe débitent chés Antoine Riftori,

Libraire.

PRIX prtptfe par VAcadémie de Chirurgie

pour Fannie 1743.

L'Académie de Chirurgie propofa pour le Prix

de l'année 1741. le Sujet fuivant :

Déterminer ce que c'ejl que Réfilutif, expliquer

leur manière d'agir, ïftinguer leurs différentes efpeees,

marquer leur ufage dans les Maladies Chirurgicales,

Quoique cette matière ait été traitée amplement

& avec intelligence dans plusieurs Mémoires ,

l'Académie n'a pas crû devoir adjuger le Prir ,

parce que les Ouvrages qu'elle a reçus , lui ont

paru manquer ou d'exactitude ou de folidité.

L'Académie qui connoît combien il feroit utile

au Public que la matière des Réfolutifs fût traitée

v cavamiuent , & que l'on fît fur ces Remèdes , tant

G ij fimple
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(impies que compofés , toutes les recherches né»

cefljires , pour fatisfaire au; conditions portées pajt

le Programme-, a crû devoir proppfer le même Su

jet pour l'anode 1743. ne doutant point que le*

Auteurs qui ont déjà travaillé avec quelque fuccès ,

ne faflent de nouveaux efforts.

- L'Académie defireroit que ceux qui travailleront

fur ce Sujet , s'attachafîent furtout à ranger par

çlaffes les diftèrens genres de remèdes Réfolutifs

(impies & compofés , à diftinguer , foit par le degré

d'a&iviré , fojt par la faveur , foit par l'odeur ,

foit par les autres caractères Pkyfiquec de ces Re

mèdes , les différentes efpeces que chaque genre

peut renfermer ; 9 recueillir les différentes fow

mules les plus ufitées par les grands Maîtres ,

tant anciens que modernes ; à déterminer l'ufa-

ge de ces diverfes efpeces de remèdes dans le»

maladies félon leurs différentes complications, leurs

differens rems , & les différentes parties où elles ar

rivent ; à apuyer leurs fentimens fur l'expérience &

fur les obfervations des meilleurs Praticiens, ftc.

Le Prix fera double , c'eft-à-dire , que celui qui,

au jugement de l'Académie , aura fait le meilleur

Ouvrage fur le Sujet propofé , aura deux Médailles

d'or , chacune de la valeur de 100- livres , ou une

Médaille & la valeur de l'autre, au choix de l'Auteur.

Ceux qui envoyeront des Mémoires , font priés

de les écrire en Latin pu en François , & d'avoir

attention qu'ils foient fort lifibles.

Ils mettront à leurs Mémoires une marque dif-

tinâive, comme Sentence , Devife, Paraphe pu

Signature , & cette marque fera couverte d'un pa

pier collé ou cacheté , qui ae fera levé qu'en cas

que la Pièce ait remporté le Prix.

Ils auront foin d'adrefler leurs Ouvrages francs de

port , à M. Mdttvnl , Directeur de ^Académie de

Chirurgie j



t CEUX <pi tra«illtr0ll f i

c furtout à ranger »

de remèdes RéloW

nguer , foir par le «V

eut , foit par l'odear,

phyfiques de ces te

eces que chaque JOB

lit les diferentes M

t les grands Maîtres, '

s . à déterminer f*

l de remèdes dans I"

raplications,!*

!ntes parties oà elles*

T-HE Nli-.V YORK!

PUBLIC tiBBjfru

A8TOR, L6NQX AND

TIUOEN FOUNDATION»,





U A fl S. <742'3 V f<$

CïiîrBrgié , on à M. 6}uejnay , Secrétaire , ou les

leur feront remettre entre les mains.

Toutes perfenneS de quelque qualité & Pays

qu'elles forent , pourront afpirer au Prix } on n'ex

cepte que tes Membres de l'Académie.

Le Prix fera délivré à l'Auteur même,ou au Por

teur d'une Procuration de fa part , l'un ou l'autre

ïepréfemant la marque diftin&ive , & une copie

nette du Mémoire. Les Ouvrages feront reçus juf-

qu'au dernier Janvier 1745. inclufivement , & l'A

cadémie à fon Aflemblée publique de \la même an

née , qui fe tiendra le Mardi d'après la Fête de la

Trinité , proclamera la Pièce qui aura remporté le

Prix.

Me'daiIie de l'Empereur.

. 6n a donné dans le Mercure c'u mois dernier un

impie détail de tout ce qui s'eft pafle à Francfort

au fujet de l'Eleftion de l'Empereur. Depuis

nous avons reçu une Médaille d'argent , frapée fur

cet Evénement , laquelle on trouvera ici gravée en

Taille- douce.

On voit d'un côté la Tête de ce Prince couron

née de Laurier , avec cette Légende , CarolUSi

VII. D. G. Rom. Imf. Shm». Au*. Et fur le Reveri

la Majefté de l'Empire & la Juftice , perfonnifiées- ,

avec leurs attributs, & dans l'Exergue l'Époque d«

cette Election, Eiect. D. XXIV. JAn. 174t.

Estampes nouvelles.

Le Sieot Petit , Graveur , rue S. Jacques , près leS

Mathurins , continue de graver la Suite des Por-

WtV dis HOOOKS tlluftlCS du feu fieur Defrochcrs,

G îij Craveitf
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Graveur du Roy. Il vient de mettre au joui les

Portraits fuivans. .btêfl

Charles-Albert Caïbtan , Duc de Bavière j

couronné Empereur à Francfort le 11. Février 1741» 9

peint par le Si Vivien , & gravé par le Sr Prt/r . >u ,

Mehemït Meshoud, Bey , Fils de Saïd Mehe- ins

♦net , Pacha, Begler-Beg de Romelfe, Ambaffadeur ^

Extraordinaire du Grand Seigneur à la Cour de . .

France , gravé par le même , 1741. m(

La fuite des Portraits des Rois de France, des mt

Grands Hommes , & des Perfonnes Illuftres dans œj,

les Arts & dans les Sciences, continue de paroître j>.(1

avec fuccès, cbés Oiieuvre , Marchand d'Eftampes, g

rue d'Anjou ; il vient de mettre en vente , toujours

de la même grandeur , ceux de ~

Louis IV. d-it l» Gros , XXXIX. Roy de

France , mort à l'Abbaye S. Viftor en 1 137. après j,

»j. ans de Règne , deffiné par A. Boixot , & gravé ,.

par J. G. fFiU.

Denis Petau , Jéfuite , né à Orléans en 1 $8 jj,

mort à Paris en i6f 1. gravé par Mich. Lafne.

Michel Adriewsz. de Ruxter. , Lieutenant»

Amiral Général des Provinces-Unies , né â Fleflîn- *

gue en itf07. mort près d'Agoufta en ityt. deflîné

par J. V*n Somer , & gravé par N. Dupuis.

A g a t h a Castillionea , uxot Clnud'u de

Siarolles , & Parem Michaëlis de Marolles , Ab-

butis de Viileloin , annis f?. nat* , moritm j°. lit,

jiug. *nno Domini 1 «3 a, gravée par C. MelUn.

Il paroît deux autres Eftampesde grandeur w-40;

dont l'une repréfente Mehemet Eïeenpy/ Tef-

tbrdar , Ambafiadeur Extraordinaire de la Porte ,

vers le Roy Louis XV. en 171 1 , à cheval , deffiné

& gravé par B. Boilard. , -■

fit l'autre lepiésemc Saïb Pacha Bsoiierbeo

"4
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tVi Romblib , Ambafladeur Extraordinaire de Sa

Hauteffe vers S. M. en 1 741 . aulE à cheval , defliué

& gravé par le même.

La veuve Mouret vient de faire' graver les

Motets du feu fieur Mouret , fon Epoux , ancien

Muficien de la Chambre du Roy. Ils font au nom

bre de dix , & peuvent être chantés en Duo Se à

voix feule , avec Symphonie , pour Dejfus , Haute-

contre Se Baffe-taille. Ils ont été exéûutés au Con

cert Spirituel du Château des Tuilleries. Ou venj

ces Motets deux enfemble , s. livres 8. fois , & le

Recueil entier I t. liv.

On vend aux adrefles ci-après les Opéra , Divers

ti.Temens , Recueils d'Airs , Livres de Cantates , So-

ûfates, Livres de Fanfares, Livres de Concerto, S ym.»

phon e & neuf Cantatilles du même Auteur. O»

trouve tous ces Ouvrages chés la Veuve Mou-

rét,ia'è fainte Croix de la Bretonnerie , vis-à-vis»

l'Eglife ; chés Boivin , rue S. Honoré , à la Règle

d'or , & chés le fieur le Clerc , rue du Roule à 1*

Croix d'or- , 1741.

Le fieur le Menu de S.Phitbert , qui a déjà don

né quelques Ouvrages au Public , a fait graver fix-

Motets de fa composition , à une & à deux voix ^

avec Symphonie & fans Symphonie , pour les prin-r

cipales Fêtes de l'année , dédiés à Mad. la veuve de

Lalande. Ces Motets fe vendent f. livres 4. fois

aux Adrefles ordinaires.

NouvBLifi Machine pour éteindre le feu des che

minées , aprouvée far Mrs de l'Académie Royale itê

Sciences , inventée par M. de Lagny , Lieutenant de)

Roy delà Province de Champagne' , ancien Capitaine

dans le Régiment d»Ho*ilks*

G- uij. ïrapé
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Frapé des funeftes effets que caufent les Incena

dies , produits la plupart par les feux des cheminées,

j'ai tâché, dit l'Auteur, de prévenir ces effets, & de

les arrêter, en iavenrantune Machine extrêmement

fimpl'e, qui porte fur ce principe incontestable .•Sa»*

sir, point de feu ; donc en lui étant l'air, vous lui ôtes-

rez fon activité & fes parties, quoique très allumées,

fi elles four deftituées du mouvement que l'air leur

imprimait , elles s'éteindront néceffairement. Il ne

s'agit donc plus que d'expliquer le moyen dont je me

fuis lervi pour empêcher le mouvement «Je l'air dans

une cheminée où le feu auroic pris.

Cette Machine n'elt 3utre chofe- que deux Plarp-

ehes de Tôle , dont l'une eft attachée au haut de la

cheminée à deux gonds renverfés. A cette Planche

tient une chaîne, qui paffantpar une poulie de ren'-

*oi,fértà lever la Planche; l'autre Planche eft attaj-

chée en bas contre le cœur de !a cheminée , & ar

rêtée par un tourniquet , que l'on dérange pour far

te tomber la Planche fur deux pitons qui la reçoi

vent.

Le feu venant à prendre dans la cheminée-,

ta première perfonne , un Enfant même , peut

(àns peine & fans rifque lever la Planche du haut ,.

par le moyen de la chaîne , & faire tomber celle

d'enbas , en tournant le tourniquet. Au moyen de

quoi le partage de l'air étant bouché , le feu s'éteint

entièrement. L'Auteur avertit que pour conferver

Ta chaleur , il n'y a qu'à baiffer \a Planche du bas ,.

lorfque le bois eft tout à fait réduit en charbon.

Le Sr Champagne , Taillandier , demeurant aa

ïauxbourg S. Antoine , vis-à-vis la Baftille , donne

avis au Public qu'il a déjà exécuté plufieurs de ces

Machines, fur le Deflem que l'Auteur lui en a

donné.
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Frapé des funeftes effets que caufent les Incetpï

dies , produits la plupart par les feux des cheminées,

j'ai tâché, dit l'Auteur, de prévenir ces effets, & d-e

les arrêter, en inventant une Machine extrêmement

fimple. qui porte fur ce principe inconteftable:

mir, point de feu -, donc en lui étant l'air, vous lui ôtc-

rez fon activité & fes parties, quoique très allumées,

fi elles font deftituées du mouvement que l'air leu

imprimoit , elles s'éteindront néceffjireraent. Il n

s'agit donc plus que d'expliquer le moyen dontje m

fuis fervi pour empêcher le mouvement de l'air da

vne cheminée oû le feu autoit pris.

Cette Machine n'ell autre chofe- que deux Pla

ehes de Tôle , dont l'une eft attachée au haut de lai**

cheminée à deux gonds renverfés. A cette Planchei

tient une chaîne, qui palîant par une poulie de ren

voi, fert à lever la Planche; l'autre Planche eft atta

chée en bas contre le cœur de la cheminée , & ar

rêtée par un tourniquet , que l'on dérange pour far-

xe tomber la Planche fur deux pitons qui la reçoi

vent.

Le feu venant à prendre dans la cheminée-,'

la première perfonne , un Enfant même , peut

(ans peine & fans rifque lever la Planche du haut r

par le moyen de la chaîne , & faire tomber celle

d'enbas , en tournant le tourniquet. Au moyen de

quoi le palfage de l'air étant bouché , le feo s'éteint

entièrement. L'Auteur avertit que pour conferver

fa chaleur , il n'y a qu'à baiffer la Planche du bas,

lorfque le bois eft tout à fait réduit en charbon.

Le Sr Champagne , Taillandier , demeurant au.

ïauxbourg S. Antoine , vis-à-vis la Baftille , donne

avis au Public qu'il a déjà exécuté plufieuts de ces

Machines, fut le Deflein que l'Auteur lui en a

donné.

Mi
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M. àe Chyceineau , Confeiller d'Etat, Premier

Médecin du Roy , ayant vû Ja guérifon d'un grand

Prélat, des Rougeurs, Dartres & Boutons qu'il

avoit fur le vifage depuis plus de huit ans , lequel

a fait à la Dame de Leftrade une peniion fa vie du-

rant , & ayant apris d'ailleurs la guérifon de plu-

Seurs autres Perfonnes considérables , & qu'elle

traitoit ces Maladies depuis plus de 40. ans avec

fucccs & aplaudillement , a bien voulu donner fonr

Aprobation pour débiter fes Remèdes , pour l'utili

té & le foulagement du Public ; fçavoir , une Eau

qui guérit les Dartres vives & farineufes , Boutons,

Rougeurs, Taches de reufleur & autres Maladies

de la Peau ; & un Baume biauc , en confiftance de

Pomade , qui ôtc les cavités & les rougeurs après*

la petite vérole ; les taches jaunes & le hâle , unit Se

blanchit le teint. Ces Remèdes fe gardent tant que

Pon veut , & peuvent fe tranfporter partout.

Les Bouteilles- de cette Eau font dez.$. 4. & 6. Ir-

vres & au-deflus, félon la grandeur. Les Pots de

Baume blanc font de 3. livres 10. fols , & les. demi

Pots d'une livre ij. fols.

Mad. de Leftrade , demeure à P.iris , nié àe l*

Comédie Franpoife , ebés un Grainetier , nu premier

Etage. Il y a une Affiche au-delHis dé la porte;

CHANSON.

P Etits Oifeaux, qui fous ces verds feuillage!

Raviflêz tous les cœurs par vos tendres ramages ,

Vous devra vos chants aux Amours r.

Si l'on pouvait comme tous , fans allâmes ,

6 » Dft
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De l'Amour goûter tous les charmes ,

Qu'il feroit doux d'aimer toujours !

CHANSON BACHIQUE.

Mis , le teras s'écoule

Plus vîte qu'un torrent qui roule

Du faîte d'un Mont dans les champs i

Jouirions des raomens préfens ;

Que dans nos golîers le vin coule $

On ne boit que chés les vivans.

SPECTACLES.

EXTRAIT de la Comédie intitulée

/'Embarras du Choix , Pièce en Vers &

en cinq ARes,deM. de Boijfy , repréfentée

4U Théâtre François, le n. Décembre

dernier , annoncée dans le premier volume

du même mois.

ACTEURS

Lilîdôr , Oncle de Lucile , le SrBonneval*

Le Chevalier , Oncle du Marquis , le Sr

de Montmeny,,

Cleon , Pere de Lucile , le Sr Sarrazin.

Le Marquis 4'Qrgenwnî , Amant de Lucile ,

y Sr Crandvaii.
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Le Baron de Ficrval , Rival du Marquis ^

le Sr Poijfon .

Lucile , la Dlle Gaujjin:.

IfabeUe , Sœur du Baron , la Dlle GrandvaV..

Finette , l* Dlle d'AngeviUe*

LaScène efidans un Château en Bourgogne.

LEs Repréfentations de cette Comédie-

n'ont pas été bien nombreufes \ d'autres,

nouveautés plus piquantes , ont excité la:

curiofité du. Public fur un autre. Théâtre >,

nous laiffons à juger aux Le&eurs , fi elle ai.

mérité un meilleur fort. Voici de quoi it

s'agit..

Au premier Acte , Lifid'or , Ohcl'e de Luv

cile , ouvre la Scène avec le Chevalier , On

cle du Marquis d'Orgemont , & le félicita;

fur la prochaine arrivée de ce cher Neveu*;

Ee Chevalier fe flàte de le trouver digne de;

l'Hymen , auquel il le deftinc mais Lifi-

dor n'en eft pas trop perfuadé , quoiqu'il!

convienne de quelques bonnes qualités quii

brillent en lui. Après avoir loué quelques;

traits faillants qui le rendoient aimable, dans

fa première jeuneffe , il ajoute ~

Mais vous fçavez auffi qu'à des dons fi brillàntfï

Il avoit le malheur de joindre plus d'un vice

Il étoit indiferet , enclin à la malice

Bar la gréfomption ta tout tems entraîné',,
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Et montrant à railler un penchant effréné,

Qui fur fesbras fanscefle entraînoit quelque affaire^

Et le taifoit haïr , quoi qu'il rut né pour plaire.

Après ce Portrait , qui n'eft pas trop avan

tageux , le Chevalier en fait un autre , qui

Teft encore moins. Cell celui du Baron ±

Rival du Marquis d'Orgemont , dont nou&

venons de parler. Voici comme il le peint t

On fçait que l'intérêt eft fon premier mobilité

Il a beau fe parer d'un faftueux dehors , • ;

Son caractère perce v & trahit Tes efforts..

Par ces deux portraits que Lifidor fait des

deux Concurrens , qui doivent être l'objet

du choix de Lucile , on ne voie pas qu'elle

doive être- embarralTée de la préférence j.

comme ils font tous deux également mé-

prifables, elle n'a qu'à les rejetter tous deux

& par là , plus d'embarras pour elle -, c'eft là

ce qui a fait trouver le Titre de la Pièce dé

fectueux. On auroit mieux aimé que l'Au

teur l'eût intitulée , le Railleur- ou le mauvais

JPlaifant:

Lifidor , Oncle de Lucile■„ s'étant retiré,;

le Chevalier porte envie à fon heureux na

turel , & dit dans un court Monologue :

Rien ne le rouble ; au foin d'une grande fortune

Ses vœux font modérés : exempt d'ambition ,

V, a'çfi, tiranaUe" d'aucune faiïïou,.

Lueilfc
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Incite vient , le Chevalier la (bllicire eni

ïavenr du Marquis d'Orgemont fon Neveu j,

îi lui dit que la voix du Public eft pour lui*

iYoici la fage réponfe de Lucile 1

J'ai beaucoup de refpeâ pour tout ce qu'il décide^

Mais mon cœur fur ce point craint de l'avoir poun

guide -r

L'affaire eft férieufe , & vous trouverez bon

Que j'en prenne un plus fur ; ce fera la Raifort-^

Elle veut., avec vous. , que je fois ingenuëi

Vous étalez l'elprit , la- figure a ma vue ,

Et vous ne dites rien du coeur , des fentimens ,

Elu cara£lé.e enfin qui font plus importans , Scci

Finette vient annoncer Je Baron de Fierval^.

Rival du Marquis d'Orgemont & fa SœuE

If belle. Voici le portrait qu'elle fait du Frerc,

après avoir feulement ébauché celui de la.

Sœur.

Mais le Frère eft orné d'un nouveau ridicule ;

H faute aux yeux d'abord , quoi qu'il le diflîmulci

Avec l'habit qu'il porte il faut furtout le voir ,

De peur de le gâter , il n'oferoit s'afleoir ;

On voit , au foin qu'il prend , à l'air dont il s'écoute ;

Qu'il regrette en fecret tout l'argent qu'il lui coûte:

Sur fon front trifte & fier , par un plaifant conflit ,

L'Avarice, fe |>laiat , & l'Orgueil s'ardaudir.
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Le Baron qui arrive avec fa fœur IfabeUe',"1.

fc fait voir tel qu'il vient d'être annoncé par

Finette. Lucile abrège autant qu'elle peut

une converfation dont elle n'eft pas trop fa-

tisfaite. On vient la tirer d'embarras, en;

lui faifant entendre qu'on la demande : le

Baron eft afles fat pour le croire aimé ; ce*

pendant il ne laifle pas de prier fa fœur de

îblliciter pour lui. Nous abrégerons les au

tres Actes , où il n'y aura pas tant d?expo*

/irions à faire.

Au fécond Acte , Le Marquis d'Orgemont

eft annoncé au Chevalier fon Oncle par Fi

nette , qui paraît enchantée de fa bonne

mine , & le déclare vainqueur de tous fes.

Rivaux , avant qu'il ait combattu ; il vient;.

Sa converfation n'eft pas trop fatisfaifante

pour fon Oncle -, il témoigne un grand éloi-

gnementpour Lucile , qu'il n'a jamais vue

& la feule raifoa de fon dégoût, c'eft, dit-

il , qu'elle eft Provinciale. Le Chevalier lui

répond, qu'un feul de fes regards lui fera

bien changer de langage. Il le quitte après,

avoir dit à part en s'en, allant ,

H n'eft que iécoré , du moins je le ioupçonne?

Le Marquis attend Lucile avec intrépidité ;.

mais à peine la voit-il paraître , qu'il en eft

charmé. . •

Lucile dans cette prcraieie converfation ;
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fcret tous fès foins à étudier fen nouvel'

Amant. Elle ne paroît pas trop perfuadéc

qu'il l'aime ., quoiqu'il tâche de l'en affurer

par les proteftations les plus vives. Il va mê»

me jufqu'i l'hyperbole ; il relevé fur tout fort;

cfprit , & parok étonné de voir que dans \x.

Province , elle ait pû prendra le bon ton»

tucile lui répond :

Je ne connois qu'un ton dans ma fimplicité ;

Le ton de la nature , ou de la vérité ,

Qui , la même par- tout , jamais ne Ce reflemble ^

Qui n'en affette aucun & les a tous enfemble.

Lucilc , après avoir étudié fon nouvel

Amant , dont les vices ont percé malgré lui,'

fè retire Le Marquis eft n enchanté de fa

beauté , & même de fon efprit , qu'il brûle

de revoir fon Oncle , pour le prier très in£f

tammentde prelTer un Hymen, d'où ilat-i

tend tout fon bonheur. Le Chevalier vient,'

le Marquis lui témoigne la plus vive ardeur

pour Lucile. Cependant il lui échappe fou-4-

vent des traits qui décèlent fon premier na

turel , furtout fon penchant à la mauvailè

plaifanterie. Le Marquis élude Jcs reproches-

qu'il lui en fait , ou plutôt il les condamne

par ces vers :

Mais l'amour de briller n'eft jamais un défaut ;

linons eafcigne à plaire.
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Le Chevalier l'exhorte à fe tenir eu garde-

contre cette vertu prétendue , d'autant plu*

que Lucile sreft déclarée hautement contre

un pareil caractère , auflî-bien que fon Pere

& fon Oncle. Il lui promet de s'empêcher

autant qu'il pourra de railler ; mais il n'en eft

jpas crû fur (à parole. , -

Le troifiéme Acte, eft un des plus longs

de la Pièce , Se cependant un des plus beaux -y

nous en réprimerons avec regret des beau

tés de détail qui ont fait beaucoup de

plaifir -, nous pallierons même les deux pre

mières Scènes , pour venir aux principau

tés. ■ .

Dans la troifiéme Scène , Ifabelle vient

rendre vifite a Lifidor , Oncle de Lucile , pour

l'intéreiTcr en. faveur du Baron de Fierval fon

Frère , à qui elle fa promis dès le premiet-

A&e. Lifidbr ne lui promit rien de pofitif,

Si lui paile d'elle-même, il lui dit des cho-,

fès fi obligeâtes & fi fîateufes , qu'elle en

eft très furprife t Se comme il lui parle en

même rems de la marier , elle ne doute point

que ce ne foit lui même qui veut l'époulèr i-

il la quitte , en lui baifant la main. Le Mar

quis qui l'àpérçair , exerce Tes maavaifes

railleries s il fait plus , il foutient le même

ton en préfence des Acteurs qui furviennent ;

ces Acteurs font,, le Chevalier & Cleon. Ce

«dernier , qui n'a encore paru que. dans une
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c!es Scènes que nous avons fuprimées , cil

Perc de Lucile. Il eft très étonné de trouvei

dans l'un des deux Concurrens qui vien

nent demander fa Fille , un jeune étourdi }

à qui il a donné autrefois deux coups d'épée ,

par forme de correction , ( c'eft notre mau

vais Plaifant. ) Le Ma-rquis prend la chofe

en homme d'efprit ; il remercie même Clcon

de la leçon qu'il lui a donnée autrefois , &

lui dit qu'il en a fait fon profit , &c.

Ce troifiéme'Acte finit par une Scène1

entre Lucile & le Chevalier ; il continue à

la follicirer en faveur de fon Neveu ; elle

convient qu'il a du mérite -, mais l'habitude

qu'il a prife de railler , lui paroît un défaut

. infurmontable ; le Chevalier qui commence

à prendre une nouvelle réfolution à l'égard;

d'ane Fille fi raifonnable & fi vertueufe , ter

mine cette Scène par ces beaux vers :v . ■■• ' v

Le bon Leur de vos jours-eft l'objet qui me guide 5

Ge n'eft plus en Parent , c'eft en Cenfeur rigide f

Que je vais du Marquis examiner l'ardeur ;

Si fon ame toujours pei-fïfte en fon erreur ,

Et fi , de mes confeils fa malice fe jouë ,

Ma bonté l'abandonne & je la défavouë.

Adieu ; je fais ferment d'adopter pour Neveu

Celui qui fe rendra, digne de notre aveu,

tes noeuds de U vertu qui tous deux nous attachent »•

Surpaflens
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Surpaient ceux du fang , qui fouvent fe relâchent y

l'Honneur , la Probité , les Mœurs , les Sentimens,

Sont mes premiers Amis , & mes plus chers Parens.

Pour nous renfermer dans les bornes or^

dinaires , au fujet de cet Extrait , nous paf-

ferons légèrement fur le quatrième & le cin*-'

quiéme AcTre. Lifidor commence le quatrième'

avec Ifabelle , qu'il va marier avec un de fes

amis fecrerement. L'équivoque eft ménagée'

avec tant d'art par l'Auteur , qu'elle pernfte

dans fa première erreur. Lifidor la quitte,

pour aller ordonner les préparatifs de la?

Noce. Ifabelle témoigne combien elle eft

fènfible à l'amour de fon Oncle , autant par

raport à fon Frère t que par raport à fe*

propres intérêts.

' ' Le Baron vient s'informer de fa Sœur l£r-'

Belle , de ce qu'elkja. iaifi.^cujrJui . ^uprè*

de Lifidor. Elle lui apprend fon prochain

Mariage Fierval n'y trouve pas fon compte ±

il voit avec regret que Lucile fera fruftrée

d'un bien qu'il dévoroit des yeux , & qui

étoit tout ce qu'il aimott en elle ; il prie fa

Sceur de ne fe point facrifier pour lui , en

époufant un Vieillard. Ifabelle fe confirme

dans la réfolurion de fer vit fon frere , quoi

qu'il en coûte à fon cœur , & le quitte. Le

Baron de Fiervàl fait éclater fes fentimens

par ces. Vers, i

fc'Hyjocrit*:
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t'fîypocrite me joiie , & j'ë touffe en fecret;

Ge n'eft pas mon bonheur qui la touche en effet $

JE,e bien de Lifidor lui feul la détermine.

De Lucile ce noeud va caufer la ruine. • -

Ciel ! Quel coup ! Mais au fond je fuis riche & mo*

bien ...

Plaifant raifonnement f Perd elle moins le fien î

Je fens contre ma Sœur des mouvemens de ragej

- ■ 11 faut que je les cache. Ah ! fatal Mariage !

Le Marquis vient avec Lucile j Ficrval né

les lailTe plus clouter du prétendu mariage de

Lifidor avec Ifabelle. Le Marquis fait de

nouvelles plaifanteries , dont Fierval ne s'ac

commode pas. Les mauvaifes qualités de

ces deux Amans de Lucile , fe Font fi bien

connoître , qu'elle ne peut s'empêcher de

. leur déclarer fes véritables fentimens. Voici

^co'n^-eïï^feuVilailtib-up » 3rj 3j;3(j

Swî'T" . " ' * • î ,. ., ■ :

Vous venez , comme lui , de vous faire connoître?

De votre efprit, du fien^'amoui n'eft point le maitrej,

Votre gaïté le prouve autant que fon chagrin ,

Et ce n'eft ps ainfi qu'on obtiendra ma main.

Le Marquis n'eft pas trop allarmé de c€,

congé, il croit, grâce à fon amour propre,!

que cette difgrace ne regarde que Fiervatl

Après quelques Scènes , dont le détail n'eft

pas aéceffaire pour, l'intelligence de l'adio»

* ■ ..„-•<• j>rinçipaki
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principale , cet Acte finit par une converlM

rion de ~Lon avec Lucile. Cette vertueulc?

Fille prête à s'attacher aveuglément à la mau-i

Vaife fortune de fem Pere , le confole fi biert

^e tous fès chagrins i qu'il lui dit :

Un retour fi parfait , fi rempli de vertu , ,

Vient redonner la force à mon eœur abattu;

Qu'une Fil e fi tendre a droit de m'ètre. chère f

Je ne connoiflbis pas ton noble cara£téte ;

Ta tendreffe devient ma richefle à fon tour »

Allons tout difpofer pour quitter ce féjour.

Apui de ma vieillefle , & gloire de ma vie t-

Viens , tu fais éprouver à men ame ravie,

Que les cœurs vertueux dans le fein des malheurs'

Goûtent , en s'unifiant , les plus grandes douceur*

a£c- Chevalier ay^ntaprïs çfe Finette, que

lucile cil prête à partir pour la Campaghje ^

où elle veutfe confiner avec fon Pere,er*

relTent le plus vif regret. Il commence à

s'apercevoir d'un amour qu'il fe cachoit à

lui-même > comme il n'étoit pas a beaucoup

près auflî riche en bonne opinion que fort

Keveu , Se qu'il n*avoit rien plus à cœur

que de rendre Lucile heureufe , la dilpro-

portion d'âge l'empêchoit de s'en flater , it

prend enfin fon parti en homme généreux, ,

£c quitte Finecte , pour, aller écrire un billet

qu'«li*
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ifu*elle doit/ remettre entre les mains de Lu-î

cile , fa charmante Maîtreffe.

Lucile vient ; Finette s'afflige avec elle de

fon mauvais deftin mais la vertu Àe notre

Héroïne l'emporte fur tout autre fentiment j

.«lie a un égal mépris pour le Baron & pour

le Marquis. Le Chevalier vient -, croyant par

ler à Finette , il lui préfente le Billet qu'il

vient de tracer , Lucile le prend de fa main ,

comme s'adrdTant à eye-jnenie, Le Che-:

valier fc retire par timidité & par retpeft:

Lucile lit tout bas le Billet en queftion , elle

fe promet d'en faire ufage. Le Marquis vienf

triompher de fes Rivaux qui lui ont cédé

le champ de bataille. Lucile qui lui rend la

juftice qui lui eft dûë , le punit par les mê

mes .plaifanteries qui conftituent fon carac-î

tére s il eft tems d:en venir au dénouement.'

.Cleon vient déclarer le Mariage d'Ifab.elle ^

non avec lui comme le Marquis i'a youl«

faire croire, mais avec un de fes amis qui ifi'-

point parû dans la Pièce , &C qui s'apellç

Damon. Lifidor demande à Lucile , fi elle t

trouvé quelque Amant fligne d'elle. Lucile

lui répond qu'oui f Se qu'elle doit ce bon-!

heur au Marquis j il s'en felifite , majs il eft

bientôt détrompe par la lecture que Lucile

fait tout haut du Billet du Chevalier. Levoici.

« Votre état me jette dans un trouble que

» je n'ai jamais fenti. J'avois crû jufqu'ici n'a-;

V£>if
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» voir pour vous qu'une eftime parfaite , v<**? \

•» tre malheur m'a défabufé : il m'aprend que"

« je vous adore Pardonnez-moi ce mot., la

» force de la douleur me l'arrache , je ne puis

» fans mourir vous voir un feul jour malheu-!

» reufe. Je vous offre ma fortune , je n'ofe

»> dire ma main. Belle Lucile t acceptez 1».

m première ; ma vie en dépend.

Le Chevalier eft trop généreux pour n'ê

tre pas récompenfé -, quant au Marquis , & ■

ivanité le confole d'une perte qu'il croit aifé- t

ment réparer.

Cette Pièce paroît depuis peu imprimée J

thés Prault le Pere t fur le Quai de Gêvres ,

au Paradis. 1741.

Le 1 o. Mars les mêmes Comédiens repré-

fenterent pour la clôture du Théâtre , la Tra

gédie à'Athalie , fuivie de la Pièce nouvelle

qui a pour titre 3 Amour pour Amour t de

laquelle on parlera plus au long. 1

A M. De la Chauffée.

Toi , par qui l'enfant qu'on adore

Écrivit Amour pour Amour ,

Toi , qui par fa fœur même encore

L'entend foûpiier en ce jour.

Tu veux que ma voix rauque Se dure

{Lxptime impitoyablement

Ces
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loyers , où l'aimable nature

Ç^r"'.^ que lefentiment.-

Non , tout m'invite à m'en défendre ;

L'Amour m'en impofe la loi ;

Il n'a fait que Gau/fm , pour rendre

Tout ce qu'il n'infpire qu'à toi.

Mais pour prix ie ta confiance ,

Dois.-je ainfi refufer ton choix »

Contre un fcrupule qui l'offenfe

L'amitié reclame fes droits.

Mon efprit même le condamne ^

l'j le brave & vient l'étouffer ;

Des difgraces de mon organe

Tes vers feauront bien triompher*

Que dis-je } uae audace nouvelle

M'anime & me flate aujourd'hui j

Que ma voix , à mon coeur fideile „

Ne prenne le ton que de lui !

Pour , moi du fuccès quel prefage î

Ta gloire en deviendra le prix ;

Faut-il encore un autre gage ?

Tu compofas ce que je .is.

Tel jadis le fils de Latonc ,
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Leur donnant une ame & des fenS ; ' «r^ '

J?aifoit aux Chênes de Dedont : ■ -3

Soupirer Tes tendres accens.

Mais fur ma voix même puiiïânce

Dût -elle manquer fon effet ,

Ton triomphe , Ami , quand j'y penfe ,

jN'ea deviendra que plus parfait.

En vain par un fatal myftére ,

jUn génie , un fenfible Amant ,

Ne fçauroit rendre I fa Bergère

Qae la moitié de ce qu'il fent.

L'Amour lui-même Inftruit Zémire ;

Qui , dans fon tendre defefpoir }

Trouve l'art de lui faire dite

Tout ce qu'Azor vouloir feavoir.

Tel par un obftacle invincible ,

En vain rebelle au fentiment ,

Mon organe dur , inflexible ,

Trahit mon cœur & le dément.

En dépit du cruel obftacle

Pont j'effuyai feul tout l'affront ,

Tu verras un pareil miracle j

Tous les cœurs rne devineront.
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*fes Vers par leur charme ordinaire ,

Sans moi , feront feuls en ce jour

Au don d'intereffer , de plaire ,

Reconnaître Amour pour Amour.

A. Mlle Gauffin , en lui envoyant

-, » Us Vers précédent.

Souveraine du tendre Empire ,

Charmante fille de l'Amour ,

Reçois , adorable Zémire ,

les Vers qu'on m'adrefle en ce jour.

En peux-tu refufer l'hommage »

Non. Si cet éloge dateur

Du goût eft pour moi le fuffrage ;

Il eft pour toi celui du cœur.

Que dis-je ,oferois-je y prétendre !

Il t'apartient bien plus qu'à moi j

Cet éloge auflî doux que tendre >

Ne fut jamais fait que pour toi.

Mais , pour t'en convaincre fans peiae,

Aimable Zemire , à mon tour .

Il faut enfin que je t'aprenne

L'hiftoire à'Amour four Amour.

Ce Pieu qu'en «es yeux on adore ,
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Dont ta bouche annonce les loix ;

Ce Dieu qui l'eft. bien pins encore ,

C^uand il nous parle par ta voix.

Ce Dieu , que tu m'as fait connoître ,

Lui-ftaême l'exigea de mai ;

Dans tes yeux l'Amour fut mon maître ,

Et je l'écoutai moins que toi.

A fes leçons fus- je fïdelâJ

£n vain il m'en a de fa maia

Tracé d'après lui le modèle }

Mon cœur ne peignit que Gauflî».

Je crus avoir trompé mon naître j

L'Amour foûrit , & m'aprouva ;

Fouvoit-il donc s'y méconnaître?

Ce Dieu charmant t'y retrouva.

Peux-je après cela me méprendre

Aux Vers qu'on m'adreffc en ce jour •?

Ils font pour toi , je viens les rendre

A l'Auteur d'amour pour Amour.

Mais c'eft peu qu'il foit ton ouvrage ;

Je rendrois le fuccès dateur ;

Puisje en reclamer le partage ?

tipa. Toi feul ei) as tout l'honneur.
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Des grâces qu'en toi l'on adore

Mon fiijet en vain fut paré ;

Ta voix touchante exprime encore

(lus que tu ne m'as infpiré.

L'Amour lui-même eût-il fcé rendre

Ces tons féduifans , enchanteurs ,

| Cette expreflïon vive & tendre ,

Que ta voix fait entendre aux cœurs t

Ainfi tu crois qu'à plus d'un titre

. Mon triomphe n'eft dû qu'à toi ;

De mes fuccès fois feule arbitre ;

fis feront plus dateurs pour moi.

Zémire , je brave fans peine

La voix de la pofterité ;

Je vis aujourd'hui par la tienne ;

1^'iiYoilà mon immortalité.

Le 3. & le 10. de ce mois , jour de la clô

ture du Théâtre , l'Académie Royale de

Mufique donna deux repréfentations pour

la Capitation des Acteurs , comme cela fe

pratique toutes les années , & repréfenta le

^ Prologue & l'Ade de Délie des Tètes Grec

ques & Romaines ; ces deux Actes furent fui-

vis des Amours de Ragonde , Comédie en

Mufique , dont on a donné l'Extrait dans le

dernier. Mercure. H ij Le
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Le ib. les Comédiens Italiens firent par-

reillement la clôture de leur Théâtre par h

Tragi -. Comédie de Samfon , ornée d'uhe

nouvelle Décoration , qui repréfentc au tmw

quiéme A&e le Temple de Dagon } Idole

.des Philiûins. Cette Pièce fut fuivie de la

petite Comédie , intitulée les Oracles, Paig»»

'die nouvelle de la Paftoralc à'IJfé.

Le £. l'Opéra Comique remit au Théâtre?

la petite Pièce de la Chercheufe de/prit ,

qu'on a revûe avec plaifir , avec le Magafîn ,

des Modernes , autre Pièce remife. '

Le 1 1 . on donna une Pièce nouvelle en

Vaudevilles , en un Acte , qui a pour titfe /

Y-Arbre de Cracovie , laquelle n'ayant pas

été goûtée du Public , on reprit le Prix d&

Cythere , dont on parlera plus au long.

Le 17. on fit la clôture de la Foire & de

l'Opéra Comique , par les trois Pièces quJor» »•„

vient de nommer > la Dlle Caron & le fieur

Grirnaldy danferent différentes Entrées très-: y

(îngulieres & avec aplaudiffement. Ce Spec

tacle fut terminé par le Compliment en Vau

devilles que font ordinairement lesA&eurs à

la clôture du Théâtre } lequel a été aplaudj. ,

La Dea FxorAj vagamente rapprefenrata

in una Danza nel Teatro di Milano cfatla

jSignora Majia Groignet , Virtuofa di Ballo'
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Me Sereniffime Principefle di Modena.

SONETTO., ^ '

Ùnte ialor da paludofa -valle

S'erge vapor a bianca nube intorno ,

.Che veggiam pofeia per l'etereo calle

Di non fua luce paleggiar adorno ;

(est nel mezzo al giel nevofo , ed alle

Orride brine , ecco del Verno a [corno

Quella , che da più Lune a noi le /palli

Diede placida Flora , or fa ritorno.

h', , , ... '.'
l'ago , e dolce il vederla al par del vento

Scorrer veloce in quefie parti , e in quello

Sempre col piede a dotti moti intento.

Ma chi pregio sì raro , opre sì belle

Concede a noi ? ah , folo il gran Portento ■ ;

Devi , o Infubria , a l'astimi inclite Steli»

TRADUCTION.

La Déejfe Flore , élégamment repréfentêe

dans une danfe fur le Théâtre de Milan , par

la Dlle Marie Groignet , Principale Dan/en

fi óUs Sérénijfimes frince/fes de Modem.

ìif"
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SONNET.

Telle qu'une vapeur , d'un fond marécage»*

S'élève dans les airs , forme un brillant nuage ,

Du retour du Printems devient l'heureux préfagj ,

Et change en doux Zéphirs les Autans orageux >

Telle , long-tems abfente , & rendue' à nos vœu,

Flore vient reparoître avec plus d'avantage,

Et de l'affreux Hyver pour réparer l'outrage ,

Ramené parmi nous les Danfes &4es Jeux.

D'un pied fûr Se léger , en rivale d*Eol« ,

Xlle part , elle court , ou plutôt elle vole.

A qui le devons-nons ce prodige nouveau ?

Mais peux-tu t'y méprendre.heureafe Lombardic

C'eft aux Etoiles d'Ejl ; Flore en eft plus hardie ,

Et tient de leur afpeft fon éclat le plu» l»eau.

NOUVELLES ETRANGERES.

T v r ay i e.

ONa apris de Conftantinople , que le Grand

Seigneur fait défiler beaucoup de Troup<es

vers l'Arménie te vers Bagdad , pour être en état

des'opofer aux eutrepiil'es de Thamas KouliKan ,

avais
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miis que , quoiq je les Perfans ayent commis quel

ques aftes d'hoftilité , on n'a point encore perdu

tjefperance de voir les négociations commencées

entre les deux Puiffances,avoir un heureux fuccès.

Les dernieresLer.res écrites deConftantinople por

tent qu'on continuoit d'y efperer que les premiers

a&es d'hoftilité qui fe font paffés entre lesTroupes

du Grand Seigneur & celles de Thamas Kouli Km,

n'auront point de fuites , & que les deux Puiffances

nommeront bien-tôt des Minières Plénipotentiai

res qui s'affembleront à Tauns , pour travailler à

terminer les différends entre la Turquie & 1a Perfe

R u s s 11, ".. i

ON a apris dç Pétersbourg que la Czarine a

fait remettre à M. Pezo'd,Mmifl:re du Roy de

Pologne , Electeur de Saxe , les marques de l'Or

dre de l'Aigle blanc , qu'avoieut les Comtes de

Munich & le Baron de Mengden.

Le Duc iç Holftein Gottorp eft arrivé à Féterf-'

bourg.

S. M. Cz. a fait préfent au Prince de Heff: Hom-

bourg du magnifique Palais que le Comte de Mu

nich avoit dans le quartier de Wafili Oftrow.

Les Commiffaires nommés pour inftruire le Pro

cès des Prifouniers qui ont été arrêtés par ordre de

la Czarine , ayant fait leur raport ait Senar , ce

Tribunal a condamné le Comte d'Ofterman à être

rompu vif; le Comte de Munich à avoir les mem

bres coupés , & enfuite à être décapité ; les Comtes

de Lowenve-olde & Michel de Golovrkin , le Baron

^e Mengden & le Secrétaire Temirazon , à avour

la tête tranchée.

Le z9- Janvier dernier à huit heures du matin ,

©«les transfera de la Citadelle de Pétersbourg ait

tiiiij. Pal
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Palais où le Sénat s'aflembloit fous les Règnes pré*.'

cedens , & à dix heures , on les conduira au piei

d'un EchafFaut drelfé dans la Place vis-à-vis ce Pa

lais , & autour duquel un Régiment d'Infanterie >

de la Garni fon étoit fous les armes. Quatre Soldats

ayant porté fur l'Echaffaut le Comte d'Ofterman ,

qui étoit fi afloibli par fa maladie qu'il ne pouvoit

le foûtenir , on lui lût fa Sentence , qui le condam-

tioit à mort , pour avoir abufé de la confiance du,

Czar Pkrre 1 & des Czarines Catherine & Anne ;

pour avoir formé le criminel projet de priver la

Czarine des droits que fui donnoit fa naiflànce ;

pour avoir fait diverfes démarches également con

traires à la gloire & au repos de l'Etat , & pour

avoir perfécuté un grand nombre de Familles illus

tres dont fa jaloufie a caufé la ruine. On lui banda

enfuite les yeux , Se on l'attacha fur la roue ; mais

dans le teins que le Boureau tenoit la main levée

pour l'exécution ,1e Sécretaire du Sénat déclara

que la Czarine vouloir bien accorder la vie au

Comte d'Ofterman.

Le même Sécretaire Idt aux autres Prifonniers le

Jugement par lequel ils étoient condamnés à mort,

& il leur annonça en même tems que S. M* Cz.

étoit déterminée à ufer auflî de clémence à leur

égard , & qu'elle commuoit pour eux , ainfi que

pour le Comte d'Ofterman , la peine de mort en

une prifon perpétuelle.

La Czarine a ordonné qu'ils parTaflent le refte

de leurs jours en ditferens endroits où ils ont été

rehgués , & l'on doi: conduire le Comte d'Ofter

man à Borofeva , près de l'embouchure de l'Oby ,

dans la m.iifon où le Prince Menzikofr eft mort ;

le Comte de Munich à Relim , dans celle qui y

avoit été conftruite pour !e Comte Erneft Biron ,

& dont le Comte de Munich lui-même avoit don-

gé le plan j le Comte de Lovenwolde à SulkamO.

coi $
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Côi j le Bacon de Mengden à Kolimkoroftrog j le

•Comte Michel de Golowkin à Hermang , & leSé-

cretaire.Temirazon en Sibérie.

,M. de Screfchncff, beau-frere du Comte d'Of

terman , & qui a été trouvé le moins coupable , a.

été condamné feulement à l'exil j & la Czarine l'a

lejégué à jagazai , dont elle lui a donné le Gouver

nement , en le chargeant de. pourvoit à la fubfif-

lance de* Prifonniers.

La Déclaration- que la Czarine a fait publier an

fujet du Jugement prononcé contre les Comtes

d'Ofterman , de Munich , de Lowenwolde & de

Golowkin, le Baron de Mengden & le Secrétaire

Temirazon , porte que le Conv.e d'Ofterman a été

convaincu d'avoir luprimé le Teftament de la

Czarine Catherine , pour priver S. M. Cz. aujour

d'hui rtgnante & le Duc de Holftein Gottorp , de*

droits que leur donnoit leur naiflance ; qu'il a of-

fenfé direcTx'rnènt la Czarine en plufieurs occafionsv

& que pour l'éloigner plus fdrement du Trône , ii

a voulu la marier à un Prince Etranger & pauvre j.

que non content de la di(pouuon> Teftamentaire-

uite par la feue Czarine Anne en faveur du Prince

Jean Se des autres Princes qui pourroient naît»* da

mariage du Prince & de la Princefle de Brunfwick.

Bevern , il avoit formé le projet d'étendre l'effet

de cette difpofîcion Teftamentaire jufqu'aux Prm>-

celles leurs filles , qu'il a été prouvé par plulïeuw.

Mémoires écrits de la propre main , que c'eft lui

principalement qui a confirmé la Princefle de Be

vern dans le deflein de monter elle même fur le:

Trône , & qu'il a cherché avec foin les moyens de

là faire réuffir dans cette, entreprife ; que fes.- fenti-r

mens fur les interâts-de l'Etat om toujours varié:-

J»l on que fes intérêts particuliers Texigeoient ; qu'il!

a g'refque toujours dirigé les affaires- publiques , tt>
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lativement à cette dernière vûë , & qu'au lieu de

prendre l'avis des autres Miniftres . iS n'a fuivi or-

dinaitement que celui de (es payions ; qu'il a. empê

ché fouvent , qu'on ne tint des Confeils , quoique

l'importance d<s conjonctures les rendît nécelTaires;

qu'au lieu de laiffer au Collège de l'Amirauté le

loin d'examiner les raports qui concernoient l'état

de la Marine ,il fe faifoit remettre tous ces raports ,

& ne les communiquoit pas à ce Collège -, qu'il a

difpolé d'un grand nombre de fbmmes confidéra-

bles du Trélor public , fans confulter les autres

Miniftres , auxquels il fe contentoit de faire ligner

les Ordonnances ; qu'il n'a jamais fait rendre de

compte exact â ceux qui étoient chargés des dépen-

fes de l'Etat , lorfqu'il croyoit avoir befoin d'eux

pour pat venir à les fins , & qu'il a fait expédier

au Comte de Munich, ci-devant Feldt-Maréclial

des Patentes par lefqueJies ce Comte étoit difpenfé,

dè juftifier l'emploi des (ommes qui lui étoient don

nées pour l'entretien du Canal de Ladoga , quoi

que de femblables Patentes fuffent abfolument con

traires à toutes les Loix ; qu'il a caufé un grand

préjudice à l'Etat, en tirant des Provinces un beau

coup plus grand nombre de Soldats Si de Chevaux ,

qu'elles n'en pouvoient fournir ; qu'il a toujours

fait revêtir des premières dignités fie des principaux

emplois les Etrangers , prérerablement aux person

nes les plus reeommandables de la Nation , & que

sette préférence a été portée fi loin en faveur de

fes Parens Se de fes Amis , que non-feulement les.

anoindres Services qu'ils rendoient à l'Etat , étoient

mis en balance avec les plus grands Services que

pouvoient rendre des Mofcovites ; mais que s'il

leur arrivoit de commettre des fautes ou des prév*.

ricationsimportantes , ces fautes & ces prévarica

tions s'étoicnt jamais Jujyies des peines qu'elles

dévoient
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dévoient attirer à leurs Auteurs ,. & quelquefois

étoient même tolérées ; que pendant Ion Minifté-

re , il, a enfreint à tous égards les fages Rrglemens

établis par le Czàr Pierre l & qu'il a eû la témérité

d'en faire annuler plufieuis; qu'il a prefque toujours

été occupé à femer la mefimelligence Se ladifcorde?

parmi la Noblefle de Ruflîe , à rendre odie'ufes ou

fufpeftes au Souverain p'ufieurs des Familles les

plus confidéraUes , & à les éloigner de la Cour -r

qu'il en a fait périr un grand nombre , fc que par

tes confeils on a ufé de cruautés inoiiies contre des?

^erfonnc; de la première diftinftion.

Il eft dit dans la même Déclaration , que le

Comte de Munich eft un de ceux qui ont le plus

contribué à empêcher l'exécution du Teftament de

la Czarrne Catherine ; qu'il a été le premier à con -

feiller au Comte Erneft Brron , ci-devant Duc

de Curiande , de tâcher de Ce faire déclarer Régent

de Mofcovie , & qu'il a employé les plus fortes mf-

tances pour l'y déterminer; que comme il n'avoic

pour objet que fes intérêts particuliers,en travaillant

à rendre ceComte de'pofitaire de l'autorité fouverai-

ne il ne tarda pas long-tems à procurer la chûte do.

Régent,afin de pouvoir reuffir dans fes projets; que

lot(qu'il l'arrêta , il fit croire fauffëment aux Sol

dats des Régimens des Gardes , dont il connoilToit

l'afft ftion pour la Czarine , que le Comte Biron

avoir formé plsficurs projets contre les intérêts de

cette Princeffe & du Duc ùe Bol/rein- Gortorp , Se

qu'il les affiïra qu'après que ce Comte feroit privé;

de la Régence , ils feroient les maîtres d'élever le

Duc de Holfbein Gottofp fur le TrAne, s'ils prefé-

ioient ce Prince au jeune Czar . que le Com

te de Munich , ci devant GranJ Maréchal , & le

Baron de M^ngdcn , ayant fait au Feldt- Maréchal

Comte ée Muaich l'ouverture d'un projet perni-

H *j «eus
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eieux & fi contraire à la tranquillité publique ;

qu'il le jugea lui même impraticable , ce dernier

n'a pris cependant aucune melure pour en empê

cher l'exécution ; qu'en plufieurs occafions il a man

qué de refpeft à la Czarine , jufqu'au point de lui

donner des efpions , pour obferver fes démarches ,

& qu'il avoir placé auprès d'elle un bas Officier ,

en aparence pour avoir l'infpeétion des Bâtimens dit

Falais où elle logeoit , mais en effet pour éclairer

la conduite de cette Prince(îe,& pour rendre compte

de fes aftions les plus fecrettes ; qu'il s'eft compor

té d'une fcçoo aufîi irréguliere à la tête des Armées

qu'à la Cour ; qu'il n'a pas eu le moindre foin de

ccnferver Se de ménager les Troupes- ; qu'il â agi

dans plufieurs éntrepiifes contre toutes les règles

de l'Art Militaire ; qu'il n'a fuivi prefque jamais

que fes caprices & les confeils de fon ambition ,

fans prendre les nvis des Généraux , ce qui a expofé

fouvent l'Armée à des pertes confidérables ; que

de fon autorité privée , fans obferver les formalités

preferites à la Guerre , il a fait fubir , non-feule

ment à des Officiers fubahernes ,'mais même i des

Officiers de diftin&ion , des peines auxquelles on>

ne cond„mne ordinairement que de (impies Soldats;

que dans l'a première Campagne de Crimée, il a

fait mettre aux fers plufieurs Colonels , q i étoienc

ries Familles les plus anciennes de Mofcovie ; que

dans tontes les occafions il a négligé de rendre ju-

ftice à l'ancienneté & à l'importance des feryiees ,

pour avancer fes favoris &fes adherens,qne pendant

qu'il a commandé les Armées , il s'eft fait donner

phifeurs fois des fommes très-confidérables , &

qu'outre cel.es qu'il s'eft apropriées fous la dernière

Régence , lorfqu'il a rempli la place de Premier

Miniftre , il s'eft fait affigner une penfion exhorbi-

tarjtte, & <jiti furjaffoit de teaucoup celles que les.

Cuis
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-Czsrs donnent ordinairement aux Princes & aux

Princeffes de leur fang.

Selon la même Déclaration , le Comte de Lo-

wenvolde , ci-devant Grand Maréchal de la Cour ,

s'eft prêté à toutes les intrigues que les Comtes

d'Ofterman & deMunich ont employées pour chan

ger l'ordre de la Succeflîon au Trône , & pour y

placer la Princefle de Brunfwick Bevern , & ayant

dans fon département les Penfions , les Gratifica

tions & les Préfens , il a détourné plufienrs for»,

mes à fon profit.

Par xaport au Comte Michel de Golovrkin , ail

Baron c'c Mengden , & au Sécretaire Temirazon

on afliîre que c'eft le Comte de Golowkin qui a

drefle le, projet du nouveau Règlement que la Prin

cefle Régente fe propofoit de faire accepter par les

dlfferens Ordres de l'Etat , pour rendre la Princefle

fa fille habile à fuccéder à la Couronne ; que le Ba

ron de Mengden a infifté plus que perfonne , pour

que la feuë Czarine lailîat la Régence dè l'Etat an

Comte Ernefi Biron , fous préteire que les Etrans-

gers établis en Ru/fie , particulièrement ceux qui

avoient part au Gouvernement , courroient rifque

d'être maffacrés , fi la-Régence tomboir en d'au

tres mains ; qu'il a fécondé tous les projets concer

tés par les Comtes d'Ofterman , de- Munich & de

Golowkin , contre les intérêts de la Czirine ; que

fàvorifé par leur crédit , il a fait fortir de Ruffie St

vendre a fon profit une très-grande quantité de -

Grains , ce qui a caufé la cherté & la dilette ~t St

3ue pourvu qu'il tirât despréfeni des Entrepreneurs

es Manufacture. , il ne fe mettoit point en peine

de ieur faire obferver les differens Reglcmens qui

concernent- leurs Fabriques ; que le Sécretaire Te

mirazon a donné plufirurs confeils pour procurer?

le fuecès du deflein que la Princefle Régente avait

Souaé
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formé de fe mettre la Couronne fur la tête , k qu'il

a chargé M. Pofniakoff de compofer le Manifefte

qu'elle le propoloitde faite publiera fon avènement

au Trône.

On a fait partir ces fil Prifonniers , pour les con

duire dans les differens endroits où ils oui été

Klegues.

S U I » E.

OO» a apris de Stockolm du 15. du mois der

nier , que le Comte de Leuwenhaupt a man

ié à S. M, Su. qu'il étoit arrivé d'IngrieàWybourg

quelques nouvelles Troupes Mofcovites avec un

grand nombre de Traîneaux chargés de Munitions,

& qu'il avoit jugé à propos de raflèmbler une par-

lie de l'armée qu'il a fous fes ordres,dans la crain

te que les ennemis oe fonnaffent quelque entrepri

se dans le tems cju'ony penferoit le moins.

On contiuue cependant d'aflarer qu'il y a Iieo>

d'efperer que les différends entre la Suéde & iajRuf-

£c feront bien-tôt terminés , & l'on prétend mê

me que le Roy & la Czarine doivent nommer réf.

pe&ivement des Miniftres Plénipotentiaires , pour

chercher les moyens de parvenir à un accomo-

éement.

ALLEMAGNE.

LA Reine de Hongrie aprit le r. du mois der

nier que le Major Général Berenklaw s'étoit

xendu maître de îa Ville de Braunaw ,& que fes

troupes avoient obligé les Bavarois qui occupoient

fc pofte de Burghaulen , de l'abandonner.

On a publié à Vienne une Relation de la prife de

Lintz , plus circonftanciée que celles qui avojene

déjà paru ; cette Relation contient le détail fuivant.

te Grand Pue de Tofcanc s'ecaot rendu au Camp

tkvaqg
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devant cette Place le zo. Janvier dernier , il tint le

lendemain un Confeil de Guerre , dans lequel il tac

rélolu a'attaquer la Ville par trois endroits.

On fit le ii. & la nuit fuivante , les difpofitions

convenables pour l'exécution de cette entreprife ,

& les troupes deftinées pour les attaquer , les com

mencèrent le lj. à la pointe du jour. Les troupes

qui étoient dans la Ville , n'avoient rien négligé

pour fe mettre en étar de faire la refiftance poflible

dans un lieu non fortifié. Toutes les avenues par

lefquelles on pouvoir tenter de pénétrer dans les

Fauxbourgs , étoient défendues par des retranche

ment faits avec des gabion* & des lacs à terre. Les

mes étoient barricadées & traverfées par de groffes

poutres , mifes le; unes fur les autres. Les Aflîegés

avoient fait percer toutes les maifons qui fe joi-

gnoient , afin de pouvoir communiquer de l'une à

l'autre , & ils avoient placé du canon dans celles

qui donnent fur la Campagne. Une partie de leurs

troupes s'étoit poft.-e dans les Jardins qui bornent

Jes Fauxbourgs , & les ennemis y foûtinrent long-

lems avec beaucoup de valeur tous les efforts des>

aflîegeans , mais enfin ils furent obliges de fe reti

rer dans les Eglifes , dans- les Convens & dans le»

maifons où ils continuèrent de fe défendre, autant

que cela leur fut poflible. A mefure qu'il en aban-

donnoienr une , on y mettoit le feu , en forte que

rets le midi les F.mxbourgs étoient en fiâmes , Se

l'artillerie qui tiroit fut !a Ville à boulets rouges ,

fans difeontinuer , y mit auflî le feu en plufieur»

endroits. Toutes les troupes Françoifcs & Bavaroi-

fes qui avoient défendu les Fauxbourgs , n'ayant

plus d'efperance de pouvoir s'y maintenir . ren

trèrent dans la Ville. Le Grand Duc de Tofcane

commença alors à la faire battre en brèche , & fuï

ks quatre heures après raid^il fe difpofoit à y faire
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donner l'afl~aut, loifque les afîïcgés battirent la

chamade & arborèrent le Drapeau blanc. . » ' •'

Ûn Major de Cavalerie que le Comte de Segur

envoya pour capituler , Ce rendit en même tems

au Camp , & le Grand Duc ayant afluré ce Major

qu'il étoit prêt à écouter les ptopoiî ions des allie-

gés , le Marquis dj Chaftel , Marejchal de Camp ,

fut choifi par !e Comte de Segur , pour régler avec

les Officiers Généraux , nommés par le Grand Duc,

les articles de la Capitulation . & l'on convint que

les troupes qui étoient dans la Place , en fortiroienr

le 14. avec les honneurs de la Guerre. Qu'elles

emmeneroietit les canons qu'elles avoient fait en

trer dans la Place ; qu'elles emporreroient leurs Ar

mes & leurs Bagages ; qu'on leur lajlTeroit de la.

poudre & des boiners pour tirer vingt coup1; de ca

non , & à chaque Soldat dequoi titer deux coups

de fufîl , & que les François & les Bavarois dont la

Garnifon étoit compofée , feroient conduits , les

premiers à Donawcrt , & Tes féconds dans le Haut

I'alatinat , à condi.ion que fi l'Armée de la Reine*

s'aprochoit de Donav/ert , les François feroient,

obligés de s'en retirer. Ces troupes lé font enga

gées de leur côté i ne point fervir d'un an contre

la Reine deHongrie,& le Comte de Segur a promis

ainft que le Marquis Minutzi , de faire reftituer

fidèlement les Papiers des Archives de la Province >

& d'empêcher qu'on n'en détournât aucun.

Le Grand Duc a permis aux Officiers François

qui étoient piifonrùers dans fou Camp , de retour

ner chés eux , & les ennemis ont rendu les otages

qu'ils avoient enlevés dans la Baffe Autriche pour

s'afliirer du payement des contributions qu'ils y.

ont exigees.

Le 14. à huit heures du matin , après que les

trouves Françoifes & Bayaioifes furent forties de
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Lîntz, le Grand Duc & le Comte de Kevenhuller,

y entrèrent par la porte des Etats avec un détache

ment des troupes de la Reine , & ils allèrent def-

cendre à la Maifon des Etats. Ils affiiterenr enfuite

au Te Deum qui fut chanté au bruit de plufieurs

falves d'artillerie & de moufqueterie , & le Grand

Duc invita tous les Officiers Généraux à dîner.

On a trouvé environ vingt pièces de canon dans

la Ville , où il ne reftoit qu'une très-petite quantité

de provisions , tant dans les Magafins que chés les

Habitat». La plupart des Maifans ,dont les princi

pales font bâties à l'Italienne , ont été fort endom

magées far les bombes & par les boulets rouges ,

& il y en a eû plusrie 300 réduites en cendres. Les

deux belles Fontaines quiornoient la grande Place,

font prefque entièrement ruinées. Le Fauxbourg ,

Crue de l'autre côté du Danube , & dans lequel

plufieurs Seigneurs & Gentilshommes depuis quel'

çjues années ont fait conftruire de très-belles mai-

ions,a été moins maltraité que les autresFauxbourgs

te qu'une partie de la Ville.

M. Phichrer eft allé en Moravie , s'acquitter

d'une commillîon de la Reine auprès du Roy de

Prude , & l'on croit qu'il cft chaigé de faire à ce

Prince quelques nouvelles propositions d'accom

modement.

La Rtine a envoyé à tous fes Miniftres dans les

Cours Etrangères un Relcrit , dans lequel elle fe

plaint de ce que l'Eleéteur de Maycnce n'a pas

obfervé les formalités en ufage avec lesTêtes Cou

ronnées, en lui écrivant pour lui donner part de

l'EleéHon de l'Eir.pereur.

Se on les derniers avis reçus de Moravie , le Roy

de Prufle qui s'eft mis à la tête de fon armée , s'en

avancé vers Iglaw.

On a apris par un courier dépêché par le Comte

- * ' te
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de Kevenhuller , que ce General ayant établi fo» *

quartier gênerai à Braunau , il avoit fait marcher à

Landzut un corps de Troupes , qui s'en étoit em

paré ; que les Huflar is de l'Armée de la Reine s'é-

tant avancés dans les environs de Munich , ils

avoient obligé la Ville de leur payer une contribu

tion considérable , & qu'un détachement des trou

pes- de S. 'M. a auili exigé une contribution d'un

Fauxbourg de Ratisbonne , nommé le Fauxbourg

de Stadtam , qui apart^ent à l'Empereur.

On mande que le Roy de Pruffe ayant été joinr

par les troupes Saxones dans les environs dé Sâar ,

S. M. Pr. avoit continué fa marche vers Iglav?

que les tioupes Autrichiennes , qui étoient dans

cette Place , s'en étant retirées â l'aproche d'un

détachement que le Roy de Pruffe avoit envoyé;

pour en former le blocus , ce détachement y étoit

tntré le 14. du moisdenmr.

Selon les mêmes avis , il y a eu plufieurs rencon-

ties entre les Hoffards des troupes de h Reine Se

les Ulans de l'Armée Saxone , 8c un détachement

de ces derniers ayant attaque le 6 du même mois

un détachement de Hullards, qui étoit pofté à Saar,

ils fe font rendus maîtres de ce pofte , après avoir

tué vingt Huflards , Se fait trente-trois prifonniers.

L'Armée des Alliés, après s'être emparée d'I-

gîaw , s'eft aproché de Brinn , que la Reine a fait

pourvoir abondamment de munitions , & dont on

a renforcé confideribiement la Garnifon.

Sur la nouvelle de la marche d'un corps de trou

pes Prufliennes , qui s'eft avancé jufqu'i Z'naïm fut

la Frontière de la Baffe Autriche , & dont l'apro

che à répandu une telle confternation parmi les

Habitans de Ja Campagne , que la plupart fe font

enfuis en emportant leurs principaux effets , la Rei

ne a réfolu de former un Camp dans les environs

de Créais. Le
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Le il. du mois dernier 1800. hommes -des

troupes Pruflîennes chaflerenr de Nieckelbourg

600. hommes des troupes de la Reine , qui occu-

poient ce pofte.

Le Comte de Kevenhuller a mandé à Si M. qu'il

avoit transféré Ion quartier , général de Brauriau à

Landfzut ; qu'un corps de Troupes Autrichiennes

avoit remporté un avantage confidérable fur un dé

tachement de Bavarois , qu'il avoit attaqué entre

cette dernière Ville & celle d'Ingolftadt ; que 1 30.

Gténadiers des ennemis qui étoient poûés à Main-

bourg , s'étoient retirés précipitamment à Paproche

du Major Général Berenklaxr qui avoit été détaché

pour s'emparer de ce pofte j que les Bavarois avoient

aufll abandonné Greifenfeld , & que le Comte Palfi

avoit obligé la Garnifon du Château de rleit-

zhenhaufen , de demander à capituler.

On a apris en même tems , que le Général Scenz ,

avec les troupes qui étoient fous fes ordres dans le

Tirol , avoit pénétré par le Pas d: Waideck darrs-

la Haute-Baviere , & qu'il s'étoit rendu maître de

Rofenheim ,. petite Place fîtuée fur la Rivière d'Inn ;

que le Régiment de Konigfeg , qui étoit auffi dans

le Tirol , ayant p.ilTc le défilé d'Eichberg , avoie

ruiné quelques ouvrages conftruits à Markarfteia

par les Bavarois , & qu'il avoit continué fa marche

vers Trawerftein & WaiTebourg.

Les troupes Bavaroifes , commandées parle Ma

réchal de Tening, au dipart du courier , étoient

cantonnées entre Abbenfborg & Neuftadt.

La Reine a envoyé ordre au Comte de Keven

huller , de faire déclarer i la Régence du Duché

de Neubourg , que dès que le Corps de troupes

que l'Eleéteur Palatin fait marcher au fecours de

la Bavière, auroit palTé les Frontières du Palatinat ,

un pareil nombre de troupes de S. M. entrero'16

4ans le Duché de Neubourg. On
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On a apris que le Comte de Seckendorf étoit en

tré au Service de l'Hmpe reur.

On ajoute que les troupes du Roy de Prude &

les troupes Saxones étant entrées en Moravie après

la prife d'Iglaw , peur y établir leurs quartiers fur

la Teya , celles du Roy „qui les avoicnt fui vies à

cette expédition fous les ordres du Comte de Po-

laftron , fe font mifes en marche le 77. du mois

dernier , pour retourner à Prague , où elles font

depuis le 1. de ce mois.

On a apris d'Allemagne , que M. de Sahrs , Ca

pitaine au Répiment de Brifiac , de la Brigade du

Roy, reçût ordre le deux Février de M. de Xime-

rïes , a Wolin , de conduire au Château de Wif-

temberg 1 3. Caiffons chargés de larine & de

cuits , qu'il y amena fans aucun accident , après

avoir fait fourrager en chemin pour la fubfiftance

de (en détachement , qui confïftoit en trois troupes

de Cavalerie , qui compofoient le nombre de 110.

Maîtres avec 60. Grénadiers. Le lendemain à fon

retour , il fit prendre de l'avoine au Village de Bo-

henelk ; en débouchant de ce Village , & faifanc

filer fonXonvoi dans une Prairie qui conduit à ce

lui de le Hinq , il fut averti par le Lieutenant de

l'Avant-Garde , qu'il fortoit un grand nombre

d'Hufl'ards de ce Village ; il prit le parti de mettre

fes troupes en bataille & de faire parquer fès Caif-

fons avec les Grenadiers ; dans cet intervalle ces

Huflards gagnèrent une hauteur qui dominoit en

tièrement fur la Prairie , & en firent filer auflï beau

coup le long du Ruifleau qui y coule , pour pren

dre en queue une troupe qui foûtenoit les Gréna

diers ; M. de Salers s'aperçût que ces différentes

troupes (ompofoient environ 6oo- Huffards qui

commencèrent à l'attaquer fur les dix heures & de

mie du matin, en £aiu»t fur-fon détachement un
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feu terrible , auquel il fit répondre de même j ces

troupes firent toutes fortes de manœuvres pour le

rompre , & envoyèrent à cet effet différentes peti

tes troupes ; il ne s'ébranla point en recommandant

à chaque troupe de fe tenir fort ferrée 5 de forte

qu'ils ne purent les pénétrer ; comme les Cavaliçrs

commençoient à manquer de munitions , & qu'on

effuyoit toujours un grand feu.il prit le parti d'aller

Attaquer joo. Huflards qui étoient en Bataille de

vant le Village en faifant marcher fes paillons fur

deux Colonnes , les Grénadiers au milieu. Sitôt

qu'ils virent que M. de Salers marchoit à eux

le fabre à la main , ils renrrerent dans le Village ;

dans ce moment il aperçût qu'il y defccndoit plu-

fieuns troupes de Dragons Se de Cuirafliers qu'on

comptoir être au moins 400. il fit faire alte, & fur

l'avis qu'il eût d'un Sergenr des Grénadiers , qu'il y

avoit lur la hauteur une Eglife entourée d'un Cime

tière , il fe détermina dans finftant à l'aller occu

per ; ce qu'il fit après en avoir ch.iiTé les ennemis

qui étoient énviron 50 , & après y avoir logé fes

Grénadiers , il fit mettre pied a terre à la Cavalerie

pour n'être point accablé par le nombre , il y fit

entrer tous les Chevaux qu'il pût , & fit attacher

les autres aux Caillons qui étoient à l'abri , fous îe

feu du Cimetière. Il fit partager toute la munition,

fc fe mit en état de faire une vigoureufe défenfe ;

on le fomma de fe rendre , & fur le refus de M. de

Salers , ils firent differens mouvemens pour l'at

taquer , en faifant mettre pied à terre à leurs Dra

gons. Cela a duré plus de trois heures fans que ces

troupes titaflent un feul coup , depuis qu'il s'étoit

logé dans le Cimetière. Sur les quatre heures du

£bir , ces troupes défilèrent vers la Prairie, où elles

fe mirent en Bataille apuyées au Village ■ enfuite el*

les gagnèrent le terjein qui çft de l'autre côté de li

Trairie,
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Prairie. M. de Salers ne comprenoit rien à toute»

ces manœuvres , lorfqu'il aperçût de la Cavalerie Se

de l'Infanterie qu'il ne pouvoit s'imaginer venir de

ce côté là , quoique pourtant il jugeât que c'étoient

des troupes Françoifes ; ce fecours amené par M.de

Montauban , fur l'avis de quelques Païfans , lui a.

été la gloire de repouflèr les ennemis , s'ils avoient

ofé l'attaquer.

M. Delavendés Lieutenant dans Levy , mourut

le lendemain de fes bleffures , Cx Cavaliers furent

tués fur le Champ de Bataille , un Trompette & un

Valet moururent aufîî le lendemain de Jeurs blef-

fures. Il y eut 13. Cavaliers de bleffés , dont plu

sieurs le furent dangereufement. Le Capitaine des

Grenadiers a été bleffé au talon & i la main ,«ayant

eu un doigt coupé ; il y a eu ij. chevaux de tués

& i6- de bleffés. M. Huffon , Cornette , a eu f«n

cheval tué fous lui M. le Marquis de Doria, Ca

pitaine au Régiment de Fienne , & M. le Chevalier

de la Grange ont «u aufli leurs chevaux blefTés.

Ces M. fe (ont extrêmement diitingués , auffi-bien

que tous les OiBciers de chaque troupe ; M. de

Salers a eu fon cheval fort bleffé.

On a été obligé de laiHer un Caifloo- , faute Ae

chevaux pour le conduire.

Les ennemis ont perdu beaucoup de monde ; on

leur a vû plufieurs Chariots chargés de Corps morts ,

& des Païfans ont afiûré depuis , qu'ils avoient eu

4y. bleffés , même plufieurs Officiers , du nombre

defquels efl le Commandant des Huflatds.

Italie.

ON apris de Livoutne du $■. du mois dernier ,

que depuis le tj. jufqu'au t<j. Janvier dernier

U y avoit eu eu cette ViMe jufqu'à vingt-une fecouf-

Ics
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les de tremblement de terre , & que quelques-une

avoient été fi violentes, que la plupart des habitans»

craignant d'être enfevelis fous les ruines de leurs

maifons, s'étoient retirés à la Campagne, mais que

ces différentes fecouffes n'a»oient cependant caufé

aucun dommage confidérable.

Le xj, au matin , le Ciel étant très-ferain , une

parfaite tranquillité régnant dans l'air , & un grand

nombre de perfounes étant rentrées dans la Ville ,

par l'efperance de n'être plus expofées au danger qui

■avoit excité leurs allarmes pendant quelques jours,

on fentit une nouvelle fecoufle beaucoup plus forte

que toutes les précédentes ,& cette fecoufle fut

niivie de plufieurs autres qui fe fuccederent très-

tapidement , & qui durèrent pendant plus de qua

tre minutes. Les toîts & les terralîes des maifons

tombant de toutes parts, Se les Bltimens les plus foli-

des menaçant de s'écrouler , tous les habitans qui

étoient à portée de gagner la Campagne , fortirent

précipitamment de la Ville, & les autres s'enfuirent

dans les Places publiques. Toutes les xué's retentif-

foient de cris & de gémilTemens , & elles étoient

remplies de malades , de vieillards & d'enfans, que

leurs parens emportoient. Ceux qui n'avoienr pas

ce fecours fe traînoient & fuplioient les paffans

de leur aider à éviter la naort , mais l'épouvante

•rétoit fi grande, que chacun ne penfoit .qu'à fon

propre falut.

Plufieurs maifons ont été entièrement renverfées,

& il n'y a point eû d'Edifice public qui n'ait été en

dommagé. La voûte de PEglife de S. Jean , deffer-

vie par les Religieux Auguftins , eft tombée & elle

n'a écrafé qu'une perfonne. Le nombre de celtes

.qui ont péri fous les ruines des autres Bâtimens n'elt

pas aulli grand qu'on avoit lieu de le craindre, mais

il y en a eiî un très-grand nombre de bleflees. Il eft

difficile
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difficile d'exprimer la défolation qui règne à LivouirV

ne ; la •Ville eft prefque entièrement abandonnée;

perfonne n'habite dans les maifons , à l'exception

Ce quelques pauvres Familles qui font réduites à la

dernière néceflîté ; tous les habitans aifés font à la

Campagne , ou fe font retirés k bord des VaifTeaux

qui font dans le Port , & l'on a construit des barra-

ques dans les Places publiques pour les troupes de

la Gamifon. Le Général Breitevritz, qui commande

ces troupes , n'a point voulu fortir de la Ville.

On a apris de Venife du premier de ce mois , que

le premier du mois dernier le Roy de Sardaigne

avoir conclu avec la Reine d'Hongrie une Conven

tion , par laquelle ce Prince , ïatis déroger en tout

ni en partie aux prétentions qu'il a formées fur le

Milanez , & fe réfervant de les faire valoir toutes

les fois qu'il le jugera à propos , s'engage à em

ployer toutes fcs forces pour conferver à S. M. H.

lapofleffion actuelle de cette Province , & à agir de

concert avec elle , pour en défendre l'entrée aux

troupes Efpagnoles.

En confequence de cette Convention , le Roy de

Sardaigne a fait avancer vers le Milanez les deux

Corps de troupes Piémontoifes , qui étoient cam

pés fous Tortone & fous Novarre, Se qui-fonr, l'un

de 10000. hommes , & l'autre de «ooo. & l'on

compte que ces troupes font déjà dans cette Pro

vince , ou il y a 1 1000. hommes des troupes Au

trichiennes.

Ce Prince , en envoyant ordre à fes troupes de

marcher , a fait diftnbuer aux Miniftres Etrangers,

qui réfident à Turin , une'Déclaration dans laquelle

il expofe les raifons qui l'ont déterminé à prendre

des méfures pour tâcher d'empêcher que les Efpa-,

gnols ne fe rendiflent maîtres du Milanez.

Espagn*
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Espagne.

ON mande de Madrid du 17. du mois dernier »

que l'Infant Don Philipe partit le tt. pour fe

rendre en Italie , & qu'il fut accompagné jufqu'i

deux lieues par le Prince & la Princefle des Afturies

& par l'Infant Cardinal.

Le Roy a accordé au Marquis de Santa Cruz 1»

Charge de Majordome Major de la Maifon de ca

Pjince , & au Comre de Pcrelada , celle de fou

Sommelier du Corps.

Ginis et Isle de Corse,

ON a apris qu'une troupe de Bandits de l'Ifo-

lacci, d'intelligence avec quelques-unsdes Re

ligieux du Convent de Roftino , avoit furpris ur»

détachement des troupes de la République , qui

étoitpofté dans ce Convent; que ces Bandits, qui

étoient au nombre de 500. avoient tué beaucoup de

Soldats & quelques Officiers Génois, qu'ils avoient

été cependant repoufles après un combat très-long

& très-vif, & que même on avoit fait pril'onnier

un de leurs- Chefs , qui avflit été arquebufé , mais

qu'ils avoient tenu le Convent bloqué depuis le t f.

jufqu'ami. du mois dernier, & qu'en fe retirant.il»

avoient menacé d'y retourner inceflamment pour

l'attaquer une féconde fois.

On mande de la Baftie , que le Colonel Cleiter

marchoit vers Calvi avec un détachement de

fept à* 800. hommes , pour une expédition qui

Ctoit tenue fecrette ,& qu'il paroifibit qu'on avoit

deflein de profiter de la dcûinion qui regnoit parmi

Jes Corfes, pour trouver par-là le moyen de le»

foûmettre plus facilement.

P'u a fait palier pat les baguettes une femme qui

I avoit
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avoit fourni des échelles aux Bandits de l'Ifolacci ,

pour efcalader les murs du Conveut de Roftino , &

,on a brûle trois mailons qui apartenoient à quel

ques-uns de ces Bandits.

Six hommes mafqués ont arrêté 11 y a quelque

tems dans la Montagne de Cento Croci ie couriejr

qui alloit de Venife à Gènes , & ayant ouvert fa-

malle , ils lui ont enievé les lettres deftinées pour

l*Efpagne.

On mande en-dernier liea de la Baftie,que les affai

res de l'ifle de Corfe paroifloient commencer à pren

dre un train plus favorable pour la République deGe-

nes,& que le mauvais fuccés de la tentative faite par

les Bandits de l'Ifolacci, pour furptendre le pofle de

Roftino, avoit découragé une partie des mal-inten*

tionnés, qui étant d'ailleurs fort di.vifés entre eux ,

feroient à la fin contraints de recevoir les loix qu'on

voudroit leur impofer.

Le Colonel Cieiter , à la tête d'un détachement

eft entré dans la Piéye de Cafaccpni , 3c après j

avoir brûlé les maifons de plusieurs Rebelles , il a

obligé tous les habitans de lui remettre leurs armes.

Grande Bretagne.

ON aprend de Londres du u. du mois dernier,

que quelques jours avant que le Comte d'Or-

ford ait donné fa démiffion de les emplois , il s'é-

toit tenu en plusieurs endroits de cette Ville diffé

rentes aflemblées des Membres du Parlement, du

Parti opofé à la Cour , dans lefquelles on avoit mis

en délibération , fi on ne demanderoir pas que le

Parlement obligeât ce M:niftre, de rendre compte

de fa conduite. Le Comte d'Orford , informé de ce

qui s'étoit paffé dans ces aflemblées , eut des con

férences particulières avec quelques-uns des princi

pal»
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fâux Membres du Parti de la Cour, & il leur déclara

<jue s'étant trouvé deux fois dans la néceflî-é de fe

- juftifier devant le Parlement , il ne craignoit point

d'être obligé encore une fois de détruire les mau-

vaifes impreflions que fes ennemis répandoient dans

le public contre lui , mais que comme il s'aperce-

voit qa'il n'y avoit que le changement des Minif-

tres qui pût fatisfaire la Nation , & comme d'ail

leurs il ne vouloit point être un obftacle à la ré

conciliation du Roy & du Prince de Galles , dont il

avoir toujours vu la dé (union avec beaucoup de pei

ne , il étoit déterminé à renoncer au Miniftere.

Lotfqa'il alla le 14. remettre fes emplois au Roy,

S. M. l'aflôra qu'elle n'oublieroit point les fervices

3u*-ii lui avoit rendus , & il prit congé du Roy , en

ifant qu'il fouhaitoit que ceux qui lui fuccederoient

dans les places qu'il quittoit , pulTent avec d'auilî

bonnes intentions que les fiennes mieux réuflïr an

gré de la Nation.

Les Vaiflfaux de guerre le Wtymouth & le Dept-

ftrd, font arrivés depuis peu de la Jamaïque, & leurs

équipages ont raporté qu'il n'y étoit retourné que

aooo. nommes des troupes de débarquement , qui

étoient allées à l'flle de Cuba , fous les ord*es du

Major Général "Wentworth, & que parmi ces 1000.

hommes il y en avoit plus de 1 joo- malades.

Le x8. du mois dernier , le Prince de Galles, ac

compagné du Duc de Saxe -Gotha , alla rendre fes

refpeâts au Roy qui le reçût avec beaucoup de mar

ques de tendreiTe , & le même jour S. M. Br. or

donna qu'on fit monter une Garde au Palais de ce

Prince.

Le Vaiffeau Marchand Anglois U 'Notre-Dame

Delpar a été pris & conduit à S. Sébaltien par un

Armateur EfpagaoL

lij £*-
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EXTRAIT dune Lettre d'un Officier d*

S.Domingue, du 10. Juillet 1741 . contenant

quelques particularités fur l'Expédition de

Cartagene.

NÛus avons ici peu de nouvelles, mais elles (onf

aujourd'hui aufll interefîantes pour notre Hc-

mifphere que le pourra être pour la vôtre l'Election

d'un Empereuf . Nous venons d'apre»dre la levée

du Siège de Cartagene par les Anglais , lefquel»

après s'être rendus maîtres avec beaucoup de rapi

dité des Forts de Bocachiqve & de Ste Croix, en

tenant Cartagene prefque bloqué, n'ont pû , mal

gré des travaux infinis , prendre cette Place avec

tine Flotte de plus de ioo. voiles . on peut dire que

la défenfe des Efpagnols a été aufli belle que l'atta

que des Anglois a été vive ; on allure cependant

qu'ils n'auroient point levé le Siège û les maladies

tie s'étoient mifes dans cette Flotte, ce qui leur a

fait perdre plus de 1 rooo. hommes.
On tient ces nouvelles d'un Vaifleau du Koj

d'Angleterre ,qui a mouillé £ Leogane , lequel étoit

■commandé par M. Belle & avoit pour fécond My-

lord Herri , jeune homme de 17. ans , qui à cet âge

3 toutes les connoitTances & tout l'efprit poflîble ,

parlant bien François , &c. Il a informé, notre Gé

néral de tout ce qui s'eft paffé à Cartagene , fans

oublier fes Remarques fur les hâtes des Çomman-

dans , dont il a rendu compte au Parlement par fes

Lettres. Il s'en retoarne an Europe, efperant com

mander un Vailïeau l'année produise, ce qui eft

encore plus dû à fon propre mérite , qu'au rang de

fon Pere , qui eft Chancelier d'Angleterre j il blâme

fort l'Amiral Vernon d'avoir fait mettre fur leç dé

combres du Fort de Bocachique, par .une rodomon-

**4c déplacée , une Infcription Latine , qui ne pou-
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convenir qu'aux ruines de Caitagene, fi 011 l'a-

voit prife ; voici le fens de cette Inlcription, félon le

jeune Seigneur Anglois.

Corsaires , le démeliffement de vos FortereJJ'es &

les maux que vous -vous êtes attirés , font des châttmeris

de vos fifateries fa> les fuites de notre jujle colère.

Au refte les attions des Particuliers deviennent

intererlantés Iorfqu'elles font belles Se distinguées ;

en voici une d'an Officier de Milice du Cap Martin,

qui n'étant pas trop bien traité de la fortune , arma

un grand Bateau, en rifquant tout pour porter des

.vivres à Çart.igene, bien affdré delà récompenfe. ïl

fut malheureufement rencontré Se pris par une Fré

gate Angloife. dont le Commandant le mena à l'A

miral Vernon, lequel fit configner fou Bateau à un

VailTeau de la Flotte , avec ordre de mettre l'Offi

cier Efpagnol à bord du même VailTeau : comme

cet Officier a beaucoup d'efprit Se de politefle, il fut

admis à la table du Capitaine , & lorsqu'il le vit un .

peu dans le vin , il lui offrit ro. bouteilles d'un vin

de Grave parfait , qui étoit dans fi chambre du Ba-'

tcau& deftiné à M.de Lannoi;le Capitaine les accep

ta,& pour, la forme il lui donna quatre hommes pour

l'efeorter jufqu'à fon Bateau , lequel étoit fous le

beaupré du Vaifleau Anglois; dès qu'il fut arrivé.il (e

iàifîr avec fon équipage.des quatre Anglois,apareilll,

& à la faveur d'un bon vent , cingla vers la chaîne

qui ferme l'entrée du Port de Cartagene ; on ne s'a

perçût de fa fuite à bord du Vailfeau Anglois , que

ïorfqu'il étoir prefque hors de la portée du fufil, on

lui tira quelques coups de canon ; on détacha des

Chaloupes , mais inutilement ; il arriva à la chaîne ,

Îiu'on baiffa au!Ii-tôt , il entra Se remit comme pi

onniers les quatre Anglois dont il étoit lui-même

prifonnier une demie heure auparavant Cette aftion,

qui marque beaucoup de jugement , de préfence
• i • * * '■« ■ ■ I jij d'efprit
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d'efprit & de valeur , ie fait confîderer de notr*

Commandant , qui l'employé avec fuccès , &c.

MORTS DES PATS ETRANGERS.

PHilipe-Louis Comte de Sinz.endorjf, Baron de

Ernftbrun , Burgravede Reyneck, Chevalier de

FOrdre de la Toifon d'Or, Tréforier héréditaire de

PEmpire , Confeiller d'Etat, & de Conférence , 8c

Grand Chancelier de la Reine de Hongrie, mourut

à Vienne le 8. Février dernier, âgé de 71. ans.

Le 17. Marce'llin Corio , Milanois , Cardinal

Diacre, du Titre de S. Adrien , mourut à Rome ,

âgé de 77. atis , y mois Si un jour , étant né le 6.

Septembre i6t+. Il a voit été d'abord Auditeur de

Rore , à Rome pour la Nation Milanoife , & reçd

en cette Place le j. Juin 1714. ttant Doyen de cette

]urifdi£hon Se Régent de la Pénitencene, il fut dé-,

claré par le Pape Clément XII. Vice- Camerlingue

du S. Siège & Gouverneur dé Rome & de fon Dis.-

tridV Le même Pape le créa; & le déclara Cardinal-

le 1 f. Juillet 17)9. Si luijen donna le Chapeau dans-

un Confiftoire public le io. du même mois. Le 30.

Septembre fuivanr , après avoir fait la cérémonie de-

lui fermer & de lui ouvrir la. bouche , il lui aifigna

fon Titre.

FRANCE.

NOUVELLES DE LA CouR , DE PARIS , &CJ-

LE 2j. du mois dernier, le Roy & h

Reine entendirent dans la Chapelle du

Château de Verfailles la MelTe chantée pat

la.
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fa Mufique. L'après midi , leurs Mnjeftés^

accompagnées de Monfeigneurlc Dauphin,

aflifterent au Sermon du Pere Tainturier t

de la Compagnie de Jefus.

Le Comte d'Oettingen , Chambellan de

l'Empereur & qui eft venu donner parc ai*

Roy de l'Election & du Couronnement de

S. M. L s'acquitta de cetre commifîlon le

25. & il remit au Roy une lettre de l'Empe

reur. -Le Comte d'Oecringen fut préfenté au

Roy dansia Chambre de S. M. par M. de

Verneuil Introducteur des AmbaiTadeurs.

Le Roy a donné l'agrément du Régiment

de Cavalerie de Berry , dont le Prince d;Ba-

vré étoit Meftre de Camp Lieutenant, «t

Marquis de Pont Saint Pierre , Brigadier St

Meftre de Camp' Lieutenant du Régiment

Royal Cravattes.

S. M. a accordé l'agrément de ce dernier

Régiment au Marquis de Cernay , Sous-

Lieutenant de la Compagnie des Chevau-,

Légers d'Anjou;

Le 4. de ce mois , quatrième Dimanche

de Carême , le Roy Se la Reine entendi

rent dans la Chapelle du Château , la Mefle

chantée par la Mufique. L'après midi , leurs

Majeftés x accompagnées de Monfeigneur le'

T- iii). ' Daur
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Dauphin , affilièrent à la Prédicarion du Pè

re Tainrurier , de la Compagnie de Jefus.

Le 2. le Roy & la Reine avoient entendu le

Sermon du même Prédicateur.

i

Le 5. pendant la Méfie du Roy, FEvê-

que de Pamîcrs prêta ferment de fidélité

entre les mains de S. M.

Le Roy a accordé à l'Evêque de SoifTons

l'agrément de la Charge de Premier Aumô

nier de S. M. vacante par la dcmillïon vo

lontaire du Cardinal d'Auvergne. ,

Le 10. M. l'Abbé de Saint Cyr , SousJ

Précepteur de Monfeigneur le Dauphin ,

fut reçû à l'Académie Françoife à la place

de feu M. le Cardinal de Polignac. 11 fit

fbn difeours de remerciment, auquel M.

Deftouches, en qualité de Directeur, ré

pondit au nom de l'Académie & ils parle- t

rent l'un & l'autre avec beaucoup d'élo

quence.

Le 1 1. Dimanche de la Paffion, le Roy

& la Reine entendirent dans la Chapelle du

Château ,1a Méfie qui fut chantée par la

Mufique.'L'après midi, leurs Majeftés ac- >

compagnées de Monfeigneur le ' Dauphin ,

affifterent à la Prédication du Pere Taintu-

rier, de la Compagnie de Jefus,

Le $. Scie 13. le Roy & la Reine enten

dirent
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clirent le Sermon du même Prédicateur.

Le Comte de Monrijo , que le Roy d'Ef-

pagnc a nommé fon Ambafîadeur Extraor--

dinaire auprès de l'Empereur, & qui eft ar

rivé à Paris depuis quelque tems , eut le

~ 15. de ce mois une audience particulière du

Roy. Il eut enfuite audience de la Reine ,

de Monfeigneur le Dauphin & de Mefda-

mes de France & il fut conduit à toutes

ces audiences par M, de Verncuil, Intro

ducteur des AmbalTadeurs, , . ,

Le Roy a accordé à M. d'Ormefïon, Con*

feiller d'Etat ordinaire & Intendant des Fi

nances la place de Confeiller au Confeil

Royal des Finances qu'avoir feu M. de Cour-

fon, & celle de Confeiller d'Etat, qui a

vacqué par fa mort , à M. de Creil, Inten

dant de Metz.

Le 18. Dimanche des Rameaux , le Roy,

accompagné de Monfeigneur le Dauphin,

aflifta dans la Chapelle du Château de Ver-

failles à la Bénédiction des Palmes T qui fuc

faite par l'Abbé Brofleau , Chapelain ordi

naire de la Chapelle de Mufique , lequel en

préfenta une à S. M. & une à Monfeigneur

le Dauphin. Le Roy affifta à la Procefllon,

& après l'Evangile adora la Croix. Le Roy

entendit enfuite la grande-MelTe célébrée
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par le même Chapelain. L'après midi , S. Ml

accompagnée de Monfeigneur le Dauphin,1

allîfta au Sermon du Pere Tainturier ^

de la Compagnie de Jefus , & aux Vêpres ,

qui furent chantées par la Mufique.

Le 19. la Reine fc réndit à PEglife de la

Paroidc du Château, & S. M. y communia.,

par les mains de l'Abbé de Pontic , fon Au-j

mônier en quartier.

Le 21. Mercredi Saint, le Roy & la Rei».

ne entendirent dans la même Chapelle l'Ofn

fice des Ténèbres.

Le il. Jeudi Saint, le Roy entendit le

Sermon de la Cene du Pere Bergeron , Re

collet du Convent de Verfailles , après quoi

l'Evêque de Cahors fit l'Abfoute. Enfuite le

Roy lava- les pieds à douze pauvres , Se

S. M.les fervit à table. Le Comte de Charo-

lois , failant les fondions de, la Charge de

Grand Maître de la Maifon du Roy, étoit à.

la tête des Maîtres d'Hôtel, & il précédok

le fervice, dont les plats étoient portés pat

Monfeigneur le Dauphin , par le Duc de

Chartres , par le Comte de Clermont, par

le Prince de Conty, par le Prince de Dom-

bes, par le Comte d'Eu , par le Duc de Pen-

thievre & par les principaux Officiers de.

S. M. Après cette cérémonie, le Roy & la

Reine fe rendirent à la Chapelle du Châr;

îeau, & leurs Majeftes entendirent la gran,
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3c McfTe & affilièrent à la Proceffion.

Le Comte de Mônrijo , Ambafiadeur Ex

traordinaire du Roy d'Efpagne auprès de

l'Empereur & qui part incefîamment pour

fe rendre auprès de S. M. I. eut le 21. une

audienct particulière du Roy , & il prit

congé de S. M." Il y fut conduit , ainfi qu'à

l'audience de la Refne & à celles de Mo.n-

feigneur le Dauphin & de Mefdames , par

M. de Vcrneiiil, Introducteur des Ambaf-

fideurs.

Le Roy a fait Duc le Maréchal de Bel

leJlle.. »

Le j. le f. & le tw dé ce mois, il y eut concert

à-la Cour, chés la Reine. M. Deftouches Sur In

tendant de la Miifique du Roy fit chanter l'Opéra

d'Hypermneflre , de la compofition de M Gervais , -

.Maître de Mufique de la Chapelle du Roy ; les .

principaux Rolles furent très- bien exécutés par les-

DHes de Romainville, Defchamps & Abec, 8c<

par les fieurs Dubourg , Benoît & Poirier. ■

Le premier Mars , les Comédiens François re-

préfenterent à la Cour la Tragédie à'AbJalon ,

le. Babillard.

Le 6\ l'Ecole des Maris ' & le Double Veuvage, .

Le b. la Tragédie ..'Atalie & les Pre'cieufes Ri

dicules. La Dlle Cammafle , dont on a déjs eu oc-

cafion d' parle avec éloge , dan la ; entre ces deux*

Pièces , des Airs de dirïérens caractères -, fçavoir , ,

une Maichs en Mactiote Holl.ndoife , un autre '

t . I<vj, A*-1
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Air du même caractère, mais beaucoup plus vrf;

un Menuet ridicule , une Gigue *t un Air Anglois.

Cette jeune perlbnne éxecuta ces cinq differens

morceaux ,de fuite & fans interruption avec toute la

précitîon & les grâces qu'on peut fouhaiter & avec

la même force en finiffant la dernière enrée,

qu'elle avoir en commençant la première. La Rei«

rie Se toute la Cour en ont paru exttcmemcni

fatisfaites.

Le 7. Mats les Comédiens Italiens , repréfente-

rènt aurfi à la Cour la Cemédie intitulée L"*** la

quelle fut fuivie d'une petite Comédie Italienne

d'un A£te qui a pour titre les Dilgraces d'Arlequin-,

Le nouvel Afteur joua très- bien dans la première

Pièce le R'o le de Finette , en femme La Dlle Ro

land, le fieu l'oii t , & les Eufans éxécuterent

differens divet iflemens dans les entre Aétes j les

Enjans Chinois , les Enfant Arlequins tes Payfans

Allemands & les Ènfrns fardi'.ters, ces Interme»,

des furent éxecutés au gré de la Reine & de tou

te la Cour.

Le xi. D>anche de la Paflîon , l'Académie

Royale de M'iAque donna le premier Concert

fpirituel au Château des Tuillerks , lequel a été

continué pendant d:ffer ns jours des trois fmaines

d*e Pâques jufques & compris le: ;o. On y a exécu

té plufieurs excellens Motets à grands chœurs da

Mrs de la Lande, Bernier , de l'Abbé Madin Maî

tre de Mufî ,ue de la Cnapelle du Roy . & Mon-

donville. On y a chanté auffi differens r etits Mo

tet; à vo.X feule avec accompagnemei s lies fîeurj

Mouret, le Maire & Cordelet; les fi«u s Blavet

fc Mondonville , ont exécuté plufieurs Concerto fur

Ja Flutè & le Violon avec une piéafiou admirable;

le
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le (îeur Poirier de la Mufique du Roy , s'y eft for'

diftingué par fa belle voix dans les differcns récit*

qu'il a chantés dans prefque tous les Morets. Le

même Concert doit encore être donné le premier

Ayril , Dimanche de Quafimodo , & le lendemain

jour de la Fête de la Vierge.

Le ii. Mars le Chevalier Servandoni , Peintre Se

Architecte du Roy & de l'Aca iémie Royale de

Peinture, donna fur le Théâtre du Château des»

Tuilleries la première repréfentation d'un nou

veau Speftacle , repréfentant l'Hiftoire fabuleufe

de Leandre Hero. L'Auteur a fait imprimer une

petite Btochute de quatre pages pour l'intelligen

te du Sujet. On la trouve chés la veuve Pi. lot,

Quai de Conty à la defeente du Pont-Neuf, £- 1»

Croix d'Or. •

BENEFICES DONNE'Sl-

LE Roy a donné iV.bbaye de Brgard, Ordre ic

Cifteaux , Diocèfe de Treguier, vacante par le

décès de M le Cardinal de Polignac , à M. l'Abbé

de la Gai aifîere , Vicaire Général de l'Evéque de

Toul ; celle d'OrbefKer , Ordre de Saint Benoît ,

Diocèfe 'le Lucon , vacante par le décès de M. de

Cofnac Fvêqut de Die, à PAbbéde Brage'on-

gne ; celle dt Lieu Reftauié , Ordre de Prémontré,

Diocèfe de Soi. on= . vacante par le décès de M de

Mony, à l'A' bé de Peruffy ; celle de Carnoet, Or

dre de C fteaux , Diocèfe de Quimper , vacante

par le décès de M-. de la Bo^rdonnaye, à M. l'Ab

bé Pngue du Reignon ; celle de Boifgroljnd , mêi

me Ordre, Diocèfe de Luçon, vacante parle détê»

de M. de-Fifl.de vieille, à M. l'Abbé du BailleuJ, Vicai-
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re Général Je l'Archevêque d'Embrun ; celle dV

Giaiifair, même Ordre, Diocèfe d'Amiens , vacan

te parle décès de M. Fauvel , à M. l'Abbé de

Prefly , Vicaire Général de l'Evêqtie de Boulogne ;

celle du Palais, même Ordre, Diocèfe de Limoges,

vacante par le décès de M. Thouron , à -M. l'AbW

d'Efpagnac , Vicaire Général de l'Evéque de Li--

«noges ; celle de Bithaine , même Ordre , Diocèfe

de Bezançon , vacante par la démiffion pure &

fimple de M. de Courbouzon , à M. l'Abbé d«/

Carcado; celle de Sept- Fontaines , Ordre de Pré-

montré Reformé, Diocèfe de Langres, vacante

par le décès de M. Richomme de la Borde , à M*.

l'Abbé Baillé , Chapelain ordinaire de S. M. le 1

Prieuré d'Arbois , Ordre de Saint Benoît , Diocèfe

«le Bezançon , vacant par le décès de M. de Mor-i

nay , ancien Evêque de Québec,, à M. l'Abbé

Boquet de Coarbouzon } le Prieuré Régulier de

Sïtint Eloy de. Hermites , Ordre dit Val des Eco*

liers , Diocèfe de Châlons fur Marne , vacant par;

le décès de M. Dm, au Pere Mallet, Supérieur

de l'Hôtel-Dieu deTioyes; l'Abbaye Régulière

ée Neubourg , Ordre de Saint Benoît , Diocèfe ■

d'Evreux , vacante par le décès de Mad, de fter-

aiere , à la Dame le Norman: , Prieure Clauftrale

du Prieuré de Ncufchaftel , & le Prieuré de Saint

Louis de Poifly , à Mad. Geneviève de Sainte Her*

mine ; Religieufe de ce Prieuré.

Le ii. Février , M. de Bauclas , ci-'devant Sab-

ftùut Je M. le Procureur Général du Parlement ,

& à préfent Procureur Général des Eaux & Forêts

d. France, au Siège de la Table de Marbre du

Palais à Paris, p-êta ferment en la Grand- Chambre

du Parlement peur la Charge de Lieutenent Géae-

Sil de U Connétablie , pour laquelle il a obtenu
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ict Lettres de compatibiliié, avec celle de Procu»

leur Général des Eaux & Forets. Il fut inftailé le

même jour en la Connétablie par M. l'Abbé Pajofc

de Dampiene , Confeiller en la Grand- Chambre ,

lequel vint avec les Officiers de la Gonnétablie , .

précédé de deux Huifliers du Parlement , & de

ceux de la Connétablie. On tint l'Audience dans

la Chambre de la Table de Marbre , a caufe des

réparations , que l'on fait à celle de la Connéta

blie. Il y avoit à la porte de la Table de Marbre

deux détachemens (bus les armes , l'un compofé

d'un Lieutenant de la Compagnie de la Connéta

blie & de fix Gardes, revêtus de leurs hoequetons;

Pautre détachement compofé d'un Lieutenant du

Prévôt Général de l'Ifle de France k de dix

Gardes de cette Prévôté. L'Inftallation fut faite pu

bliquement, l'Audience tenant. M. l'Abbé de Dam-

pierre qui préfidoit , avoit à fa droite M: de Bau-

clas , M. le Lieutenant particulier, l'ancien Lieute

nant particulier & M. de la Tour, Prévôt Général

de la Connétablie;,fur le banc à gauche étoit M»

le Prêtre, l'un des Tréfo iers Généraux de l'Ordi

naire des Gueres, les Trélbiiers de l'Ordinaire &.

Extraordinaire des Guerres ayant Séance & voix

déliberative à la Connétablie , ainfi que les Com-

miiTaires des Guerres. A côté de M.Je Prêtre étoit

M. Jouant , ancien Avocat au Parlement , comme

Gradué AtTéiTeur. Sur le banc de Mrs les Gens du

Roy étoientM; le Procureur du Roy . le premier

Lieutenant de la Compagnie de la Connétablie &.

le Prévôt Général de l'Ifle de France. Après la ledlu-

re &l'enregillrement des Lettres de M. de Bauclas,,

on fit retirer l'Audience; on la r'ôuvrit un moment

après : M. de Bauclas «[ui préfidoit à cette féconde

Audience fit un Difcours à la Compagnie fur fa

Réception , auquel M. le Lieutenant particulier ré

pondit
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pondit au nom Je la Compagnie , après quoi on

plaida une caule.

F ESTE donnée à Ofnabrucf^, le 4. février

1742. far M. le Comte de Laurrec , Lieu

tenant Général des Armées du Roy , Corn*

mandant dans la Ville & Eviché (COfnor

bruck^, àl'occafion de FElévation ^Char

les-Albert, Electeur de Bavière, Roy de

Bohême , Archiduc d'Autriche } au Trâm

Impérial &c.

D Abord que te Courier Extraordinaire dépê

ché de Francfort , par S. A. E. de Cologne-,

eût aporté à Ofnabruck la nouvelle de l'IJecriort

de l'Empereur , M le Comte de Lautrec , Com

mandant dans ta Ville Se Evêché d'Ofnabruck, or

donna aux Magiftrats de l'annoncer au Peuple par

une triple décharge de l'Artillerie des Remparts.

M. le Baron de KeriTenbrok , Grand Prévôt d\i.

Chapitre, fe rendit d'abord chés ce Gén>-:, 1 pour

convenir du jour que l'on chanteroit le Te Dtunt ,

conformément aux Ordres de l'Electeur de Colo

gne , qui fut fixé au Dimanche 4. Février, ainfi

que pour les Illuminations & RéjoiiitTancfs publi

ques. Tout ayant été difpofé pour cette Cérémo

nie , Mrs du Grand Chapitre commencèrent leurs-

Actions de Grâces par une grande Mefle en Mufî-

que à laquelle M le Comte de Lautrec aflîfta, s'é-

tant rendu à l'F.glife Cathédrale, accompagné de

M. le Prince de Guife qui étoit venu pafler quel

ques jours en .cette Ville , de Mrs les Chevaliers de

Saint Valier, Maréchal de Camp, & de la Luzerne

Brigadier, de M. de Charleval Colonel du Régi-

ameut Ro ,al Etranger , aiiifi que de tous les Offi

cier»
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eîers de la Garnifon. Ce Cortège étoit efcorté pat

tin détachement de jo. Maîtres du Régiment

d'Aimont le fabre à la main , commandé par un

Capitaine. Plufieurs Trompettes formantes préce-

doient la Marche. Une Compagnie de Grena

diers , la bayonnette au bout du Fuzil , occupoit le

devant de l'Egiife & fbrmoit une double haye

dans toute l'étendue de la Nef. Mrs du Grand

Chapitre avoient fait préparer dans le Chœur pouf

M. le Comte de Lautrec, un Prie-Dieu couvert

d'un Velours cramoifï , avec le Tapis & le Fauteuil

de même, & des chaifes pour Mrs les Officiers. Pen

dant la MelTe , on fit une triple falve de 1 1. piè

ces de canon placées au-devant de la Cathédrale.

Au forcir de l'Egiife , M. le Comte de Lautrec;

fût conduit avec le même Cortège , à la Maifon de

M. le Grand Prévôt , 011 il avoir été invité à dîner ,

ainfi que ki principaux Officiers de la Garnifon ,

Chanoines du Grand Chapitre & Gens de Condi

tion de la Ville. Ve s les 4. heures , un détache

ment de Cavalerie vint prendre M. le Comte de

Lautrec chés M. le Grand Prévôt, & l'accompa

gna dans le même ordre que le matin, à la Cathé

drale , pour affilier au Te Deum qui commença ï

j. heures , pendant lequel on fit trois décharges de

toute l'Artillerie Si de la Moufquetene tant des

troupes que de la Bourgeoifie qui bordoient le

Rempart, à l'exception du premier Bataillon du

Régiment de Lionnois qui étoit en Bataille fur la

grande Place à côté de la Cathédrale.

Apres le Te Deum , M. le Comte de Lautrec fût

reconduit ches lui dans le même ordre. Les Ma-

giftiats tous Luthériens & lé Peuple de cette Reli

gion , s'étaient auffi rendus a leur principale Eglile

où ils firent chanter le Te Deum en même-tems

qu'à la Cathédrale. Sur les 6. heures du foir , les

, illuaù,-.
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illuminations commencèrent. La Façade de la Mâï.

fon occupée par M. le Comte de Lautrec de 11.

croilées de face, étoit illuminée par jooo- lam

pions & ornée de tableaux , avec des figures fim-

boliques & des emblèmes relatifs au grand Evéne

ment dont on célebroit la Fête. Toutes ces croi-

fées étoient bordées de deux rangs de lampions r

ainfi que le Fronton , la Corniche & la P tinte. En

tre les Croifées , au-deifus de la grande porte ,

étoit un Tableau de n. pieds de haut fur 9. de lar

ge, lequel repréfentoit la DéelTe Minerve offrant

la Couronne Impériale au Génie de Bavière. Elle

avoit ifes côtés le Génis de la France, armé d'ua^

Bouclier Se d'une Epée , paroiffant mettre en fuice

une Troupe de Gens de Guerre qui fe découvroic

dans le lointain, & pour Légende, Htc coronat, illtt-

tttetur. Au-deflous de, ce Tableau on voyoit un Jar

din dans lequel sfélevoxnt plufieurs Lys , d'oil for-

toit la fleur Impériale avec ces mots , Pttfcitur intit

Lilia. Comme cette Porte eft placée dans l'un des

bouts de la Façade de la Maifon , on en avoit for

mé une autre à l'opofrte de même grandeur. Le

Tableau placé au deflus de celle-ci-, repréfentoit'

les deux Génies, de l'Empire & de la France fe

donnant la main , apuyés fur le Globe du Monde ,

porté fur des nuages pour Légende , Inde fa~

lut erii-, le Tableau au-dellous repréfentoit On So

leil difllpant des nuages élevés fur un Paifa^e

agréable ; & pour Légende , Obftantitt fobv'U. Dans

le milieu de la Façade, étoit un grand Tableau de

8. pieds de haut fur r. de Lirge, où paroifloit ur*>

Aigle éployé fur lequel étoient les Armes de

l'Empereur & au-deflous ces mots : Carolus VII.

Imfierattr. Aux trumaux de chaque croifée , il y

avoit un Aigle & une Fleur-de- Lys alternativement

placés dans des Tableaux de quatre pieds &
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ïemi de haut fur deux & demi de large.

Comme l'Evêché d'Ofnabruck , dont cette Ville

eft la Capitale , apartient à l'Electeur de Cologne,

frère du nouvel Empereur , les divers Etats qui la

compofenr & en général tous les Habitans s'em-

preflerent à marquer leur joie. Les plus belles illu

minations étoient à l'Hôtel de Ville , à la Mailbo

de M. le Grand Piévot, à celles de Mrs les Che

valiers de Saint Valier , & de la Luïerne , du Ba

ron d'Assèbourg , Chanoine du Grand Chapitre,

& Officiai de S. A. S. E. & du Baro ■ d'Oer,

Droflard d'ibourg, Grand-Bailly lefquelles étoient-

ornées d'emblèmes & de devifes. Sur les $• heures ,

les perfonnes les plus confidérables de l'un & de

l'autre fexe, ainfi que'tous les Officiers de la Garni-

fon , fe rendirent au Château dont la Façade ctoit

éclairée de 110. flambeaux de cire blanche & de

pots à feu fans nombre placés dans la orande cour.

On y avoit fait les préparatifs néceffaires pour la

Fête que M. le Comte de Lautrec devoit y don

ner , qui commença par un très- beau feu d'artifice

tiré dans le Jardin , accompagné de quantité de

fulées volantes. A- 9. heures & demie les Dames-

furent conduites dans deux Salles , 01I il y avoit

deux Tables l'une de 40. Couverts & l'autre en Fer

à Cheval de 70. fervices avec autant d'abondance

que de délicateffe. Elles n'étoient occupées que

par les Dames. Les Cavaliers au nombre de plus

de deux cent , c'efl àrdire, les Chanoines , la No-

blefle, les Officiers & autres Principaux de la Ville

les fervoient. Après le fouper qui finit environ à

minuit , Jes Dames montèrent dans une Salle dit'

Pakis deftinée pour le Bal , magnifiquement éclai

rée j la Simphonie étoit nombreufe & placée dans

une efpece d'Amphitéatre ; cette Salle eft d'une fi-,

prodigieufe grandeur que quoiqu'il y eût au moins
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j. ou 600. Perfonnes , on ne laiflbit pas d'y danfèt

Jttfiju'à 10. Menuets à la fois. Il fe diftribuoit abon

damment dans une Chambre à côté des Rafraî-

ehiflemens en tOtit genre pendant le Bal qiu ne fi

nit qu'à 6- heures du matin. Cette Fête s'eft paflfée

ave»; beaucoup d'ordre , de goût & de gayeté. Plu- t

fleurs Dames & Cavaliers y vinrent mafqués, ce qui

ne contribua pas peu à la beauté du Speftacle. M. le

Comre de Lautrec n'ayant pu s'y trouver , Mrs

de Siint Valier Se de la Luzerne en firent les

honneurs.

MORTS.

ON étoit mil informé quand dans le dernier.

Mercure p. 401. on a daté du 1. Février , la

mort de la feue Comreffe de Denonville. Cette

Dame étoit morte le ji. Janvier, âgée de 68. ans.

C'eft fur un faux bruit que l'on a annoncé d^ns lô

même Mercure p 406. la mort de la Prieure du Mo«

naltere de Poiffi. Cette Dame n'eft morteque depuis.

L'Evêque de Léon , dont on avoit auflî annort,. .

cé la mort d'après les Nouvelles publiques dans

le Mercure de Décembre dernier , vol. t. p. 196$.

vit encore. On a oublié jufqu'à prefeut de fe re

tracer fur cet article.

Le nommé Barthelemi Campagne , eft mort dans

la Paroiife de Cemay en Champagne , âgé de 10 j.

ans accomplis.

Le 14. Fevr. Claude-Franç. Fornier de Montzgny , 4

Confeiller au Parlement de Paris , âc Grand- Cham

bre d'icelui , mourut à Paris âgé d'environ 6o- ans.

II avoit été reçii au Parlement à la première Cham

bre des Enquêtes le 8. Juin 1707. 8i il étoit monté

£ la Grand-Chambre en 17 jj, Il étoit fils de Claude

Forniex .
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ïorni«r de Montagny , ancien Préfident , Treforiet

de France en la Généralité de Paris , Se Confeillet

d'Etat , mort le 16. Décembre 1717. » l'âge de jt.

ans, & «le Sufanne Guillier , morte le 13 Juin 17 il.

& il avoit été marié le 30. Octobre 17 m. avec la

fille unique de feu Guillaume de Bar , Secrétaire du

Roy, Maifoa-Couronne de France te de fes Finan

ces. Il en laiflc au/G une fille unique , qui fut ma

riée en 1717. avec Chriûophe -Leonor de Mornay,

Comte de Mont-Cbevreiiil ,alor» Enfeigne , puis

' Sous-Lieutenant , & en 17)4. Lieutenant au Ré

giment des Gardes- Françoifes.

Claude Louis-Hyâcinthe Paulmiér , Marquis,

Seigneur de la Boulay , Ancien Infpedteur Général

de Ta Marine , & Directeur de la Compagnie de

Saint Domingue , mourut le même jour âgé d'en-»

Viron 8t. ans.

Le ij. Charles de Seigliere de Boisfranc , Abbé

Commandaraire de l'Abbaye de Coulombs , Ordre

de S. Benoît, Diocèfe de Chartres .depuis le mois

d'Octobre 16j9.Sc en cette qualité, Prieur & Sei

gneur d'Èflbne, du même Ordre, Diocèfe de Paris,

par union faite en 1707. mourut à fon Abbaye ,

âgé de 79. ans j. mois , il jours , étant né.le 6.

Novembre 1661. Il éroit fécond fils de Joachira

Seigliere , Seigneur de Boisfranc & de Saint Oiïen ^

Vicomte de la Rochebriant', Baron d'Ambures,

Çonfeiller , Secrétaire du Roy & de fes Finances,

puis Sur- Intendant Général des Maifon , Finances ,

Domaine , Bâtimens & Jardins de Philipe fils de

France, Duc d'Orléans , & enfuite fon Chancelier,

Garde des Sceaux , & Chef de fon Confeil Sec.

rnort le 13. Septembre 1706. à l'âge de 80. ans , &

de Geneviève Gedoyn des Touches , morte le 17.

Avril 1*74. La Famille de Seigliere de Boisfranc

eft originaire de la Province de la Marche.
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Le 18. Charles de Poujjemothe de l'Efloille, Comte

de GravilL , Baron d'Herilli , ci-d*vanr Prieur

Commanditaire & Seigneur temporel <iu Prieuré

«le Marolles en Brie , qu'il réfîgna en 17J0. mou

lut à Paris , âgé d'environ j j. ans. Il étoit le.-der-

uier fils de ]ean-EJouard de Poufferaothe de l'EA

toille , Comte de GraviUe , Seigneur de Chenouft,

Préfident erf la Cour des Aydes de Paris , mon le

'XI. Mai 171t. à l'âge de 84. ans, & de Marie de

a l'âge de 70. ans , & il avoit été marié le 18. Mai

•31757. avec Catherine Olive de la Salle , riche hé

ritière , Se fille unique de Jean-Baptifte de la Salle.,

iChevalier de l'Ordre Militaire de Saint Louis , ci-

devant Lieutenant de Roy à 5. Doraingue , & de

Catherine Prevartel. Il en laùTe des entais.

P Ibcbs Fugitives. Les Inégalités duCoeur hu

main . Ode , . 417

Suite de la Differtation fur la Langue Gauloife, 414

Epitre à M. ... par Mlle G . . . . 4+}

K.ép. contre l'Auteur de la Religion «les Gaulois,44+

Lettre de M. de Voltaire à M. de la R. S07

Le Serin & le Chat , Fable , 510

Lettre fur l'ancienneté de la Ville d'Arles , su

morte le x». Octobre 1,714.

TABLE.

•Ode à la Vertu ,

Compliment au Duc de Gêvres ,

Traduction de la VII. Ode d'Horace ,

Differtation lue' à l'Académie Francoife,

La Sageffe , @de ,

Differtation fur l'Evêque Léonce »

Epitre à M. de la Soriniere ,

4Î7

46 î

474

47-8

Enigme, Logogryphes , &c.
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Errata de Février.

PAge 310. ligne 13. fur , life\ à. Page 330.

ligne 16. incomparabili , lifex. , incomparable.

Même page , 1. 17. Imperadore , Imperatow,

Même page ,1. 6. du bas, convengone , /. conven—

gono. Même page , 1. $ . du bas, condoito , /. con-

«otto. Même page , 1. 4. du bas, non poteb . I. non

potrebe. P. j.Ji.l. J. & 4- également , /. auffi.

Fautes à cerr'tger dans ce Livre.

Age 445. ligne ij. inhierent , Uft\, inhiarent.

— P. 448, 1, 17, in quam , l. jnquam. Ibid 1. j0»

foré, /. fove. P. 449. 1. 1. haud quaquam , /. quic-

quam. P. 431. 1. I. confeffuros , /. concefluros.

Jbid. 1. 10. natu , l nutu. P. 454. 1. if. noflra , /.

nollrae. P, 433. 1. 7. Diviacum,/. Divitiacum. P.

1. iO' veri, /. veto.

P

X> Médaillegravée ditt regarder la fage

la Chan/m noté» la page fc • je$
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AVIS.

T" ADRESSE générale efl à

JL~J Monfieur More A c , Commis a»

Mercure , vis-à-vis la Comédie Fran-

poife y k Paris. Ceupc qui four leur corn-,

moditè voudront remettre leurs Taquets ca

chetés aux Libraires qui vendent le Mer

cure, a Paris j peuventfi Jèrvirde cette voyt

four les faire tenir.

On prie tris-inflamment , quand on adrefft

des Lettres ou Paquets far la Pofle , d'avoir

foin d'en affranchir le Port > comme cela s'efi

toujours fratiqué , afin d'épargner, à nous

U diflaifir de les rebuter , & à ceux qui

les envoyent , celui , non^feulcment de ne

pas voir paraître leurs Ouvrages , mais

même de les perdre , s'ils n'en ont pas gardé

de copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les Particuliers qui fiuhaite-

ront avoir le Mercure de France de la pre

mière main , & plus promptement , ri'auront

' qu'a donner leurs adrejfes à M. Moreau*

qui aura foin de faire leurs Paquets- fans

ferte.de temps , & de les faire porter sut

l'heure a la Pofe tou aux Meffageries qu'on

ha indiquera.

' V%ix XXX. Sets;



MERCURE

DE FRANCE,

DEDIE AV ROT.

A-¥ R I L 174t. -

PIE'CBS FUGITIVES;

en Vers et en Prose*

A M A MUSE.

.A. Dieu , Mufc , il faut nous quitter*

Mon gofier qui déjà bredouille,

• N'a plus la force de chanter,,

Et la terre bien- tôt recevra ma dépouille ;

Depuis le tcms que tu me fers -

Et que, tu diriges ma Lyre ,

Je n'ai de toi ni bien ni mal a dire $

Si dans mes Ouvrages divers

A ij. Toa
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Tout n'eft pas à l'abri d'une exa&e Satyre ,

On y voit , quand on veut fans pafïïon les lire ;

Plus de bons que de mauvais Vus , «!

.Ce qui fufSt pour mériter ma grâce ,

Si les Critiques ne font pas

Encor plus délicats qu'Horace , *

Qui s'en contente en pareil cas ;

Ainfi les uns portant les autres

Font un tout que l'on peut comparer hardiment

& ceux que le Public reçoit bénignement ,

Et qui , de-même que les nôtres ,

Ne fe foûtienneor pas toujours également ;

Si je n'ai pas encore , en pourfuivant ma courfe £

pes Cignes du Parnalfe imité les doux chants ,

J'ai toujours eû cette reiïource

Pe n'y perdre que peu de tems \

Que de grâces ai je à te rendre

De m'avoir fur tout adopté

far Pheureufe facilité

Qui ne m'a fait rien entreprendre

Qu'il ne fût vîte exécuté f

D'un Ouvrage , vaille que vaille ,

Je fuis content, pourvu qu'il ne m'ait rien coûté ;

C'eft pour rnoi feul que je travaille ,

Jans ronger feulement à la Poflerité ;

* 'Erg» ubi filtra nitent in carminé , non egofaucis

tffcndzr matftlii. Hor. Art. Poét. ■

v Qu'elle
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Qu'elle me loiie enfin ou bien qu'elle me fronde;

Il n'en revient ni bien ni mal ,

Quand on habite l'autre Monde ,

De paroître à fon Tribunal ;

fron , l'honneur de primer n'eft pas ce qui tn'aninWj

Cette perfection coûte trop d'atrap'er ,

Et quand j'ai cultivé la rime ,

Je n'ai cherché qu'à m'occuper ;

Je ne fuis pas jaloux des fameux avantages

Od fans un dur travail on ne peut parvenir j

Que je furvive à mes Ouvrages",

Ou que, chéris dans tous les âges ,

On en garde le fouvenir

Jufques au plus long avenir ;

Que m'en reviendra- t'il, lorfque réduit en cendre

Je verrai tout s'évanoiiir î

le bruit que l'on s'efforce à grands frais de prér

tendre ,

Que je ne pourrai plus ôuir ,

M'indemnifera-t'il , à quoi qu'il puiffe tendre J

Des foins qu'il m'aura fallu prendre

Dans l'efperance d'en jouir?

Que les Defpreaux , les Lamotte ,

A bien polir un Vers fechent un jour entier ,

Quant à moi , chétif Ecolier ,

Si je brufque toujours tout ce que je fagotte ,

Ce n'eft qu'avec plaifir que j'ufe du papier ;

A iij Daas
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Dans mes Vers , quelque rang, que le Public leur

donne ;

L'huile ne fe fait pas fentir ,

Je cherche , quand je les façonne

Un remède à l'ennui que je veux divertir ;

Que bien ou mal on en raifonne ,

C'eft le feul pafleport dont je puis les nantir.

Mule , à te cajoler j'ai trouvé des délices ,

Sans quoi j'aurois bien-tôt «egligé ta faveur ;

Il n'eft point arrivé fous tes heurrux oufpices

Que mon travail devint un pénible labeur ;

Il eft jufte , à préfent , que ma courfe s'achève ,

De reconnoître tes bienfaits s

,Ton fecours , <JS moment que je fus ton Elevé ,

M'a fervi félon mes fouhaits ;

Rarement férieufe, & conftamment badine ,

Tu fçûs me procurer d'agréables momens j

Reçois donc mes remercimenS ,

Et va-t'en refpirer l'air de ton origine ;

S'il ne faut rien difllmuler ,

. C'eft à regret que je te quitte ,

Mais tout vieillit , jufqu'au mérite ,

Et tu ne voudrois pas fervir de pis-aller ;

Sçavoir faire à propos une fage retraite ,

fut toujours un grand bi:n , mais auflî peu de gens

Conviennent volontiers du tems

Qu'il leroit bon qu'elle fût faite ;

Qa
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On aime à fe flater , on s'étourdit , on fuit ,:

- On voit en vain venir la nuît ,

Et qu'il ne refte plus qu'un foible crépufcuW,'

En cherchant des plaifirs que l'on voit s'éloigner j

Mous nous donnons un ridicule .

Que la retraite enfin pourroit nous épargner j

Cette maxime eft jufte & fage j

Mufe , quelle honte pour toi ,

Si tu radotois avec moi ,

De tout vieillard trifte apanage !

De mon feu pre (qu'éteint , à peine feulement

Pourrois-tu déformais tirer quelques bluettes,

Ainfi la Nature eft fujette

• A décliner journellement ;

Tel eft l'ordre de ce bas Monde ;

Tout a fon cours & fon décours ,

Et la veine la plus féconde

D'une égale façon ne fournit pas toujours.

Un tems vient, où quoiqu'il en coûte ,

Elle tarit à fond dans l'efprit le plus net ,

Ou ce n'eft plus que goûte à goûte

Qu'on voit couler le robinet ;

On fent apéfantir la main que tu diriges ,

Et le Luth fous nos doigt/qu'en vain nous agitonSj

Ne rend plus que de fombres tons ;

La Nature toujours ne fait pas des prodiges ;

Mufe , tu ne vieillis jamais ,

A iiij Mais
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Mais après certaines limites ,

Quand ton foufle divin communique fes traits

A des perfonne^ décrépites ,

Lents organes ufés dégradent tes bienfaits,

Et par de tels canaux ce que tu leur indiques ,

D'excellent devenu mauvais ,

M'a plus le don de plaire aux oreilles critiques »

> Adieu donc encore une fois ,

Va-t'en t'indemnifer par un plus digne choix

Auprès de quelque heureux génie ,

De ce que le Deftin t'a fait perdre avec moi,

Et peadant ce nouvel emploi ,

Réparer ta gloire ternie ;

Il eft pourtant vrai que du moins ,

Si j'ai mal fécondé res foins ,

Et n'ai pas toujours eû le grand fecret de plaire ,

Du fameux Mifantrope en fuivant rie- à rie

L'avis prudent & falutaire ,

Je me fuis bien gardé , quoique j'aye pû faire ,

De ne donner rien au Public ,

A tout débile Auteur rarement débonnaire.

Quoiqu'il en foit de mon labeur ,

Çe n'eft qu'à quelque ami que je le communique;

Et qui , peut être moins flaceur.

Par raifon que par politique ,

Comme nous dit le Satyrique ,

Hit tout hum de l'Ouvrage tout ias de l'Auteur.
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Selon prefque toujours la commune pratique ,

Pour conclure , depuis le tems

De mon heureufe adolefcence,

Que ne dédaignant pas les foias de mon enfance,

Tu me faifois déjà bredouiller quelques chants ,

'. l'ai pafïïé près de foixante ans ,

Et fourni dans le cours de ma longue carrière ,

En plufieuis Ouvrages divers ,

Plus de cinquante mille Vers

Sur toute forte de matière ;

Mais le tems qui s'écoule , & qui vient m'averty»

Que je touche déjà prefque au bout de la lice

Où nous Allons tous aboutir ,

Exige qu'à la fin je me rende juftice ,

Et qu'un plus folide exercice

Prévienne le moment que je dois en fortir.

ECLAIRCISSEMENTS de M. F. Carrér

fur un Point de l'Hifioirc des anciens-

Egyptiens.

LEs Egyptiens , quoiqu'enfoncés dans-

les erreurs du Pagamfme , n'ont jamais

manqué à la reconnoiflance. Cette vertu,

que le doigt de Dieu a gravé dans le cœur

de fa Créature , femble être inconnue à la-

A v plupart
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plupart des Chrériens de nos jours. C'eft U

trifte fuite de la corruption , qui paroît être

parvenue à fon comble. L'Orgueil , l'Ini

quité & l'Avarice , font les Idoles des Hom

mes de tous Etats; c'eft-à-dire , de tous

ceux qui font confifter leur félicité dans la

pofleffion des biens de la Terre , en oubliant

ce qu'ils doivent à Dieu, à fes Créatures , Se

à eux-mêmes. Cet aveuglement qui eft un

châtiment de la Juftice Divine , les empê

che d'apercevoir qu'ils couvrent leur répu

tation d'un mépris univerfel pendant leur

vie , & que leur mémoire fera déteftée pa*

la Poftéritc. Celui qui néglige d'acquérir

ce précieux tréfor d'une bonne réputation

pendant qu'il exifte, peut êtie comparé à

une efpece de Manftre , qui n'a reçû l'éxif-

tenec que pour être perpétuellement cou

vert d'épaifles ténèbres , en punition de

l'orgueil qui l'empêche d'accomplir le bien 3

Se qui le porte au mal. Les anciens Egyp

tiens paroiflent n'avoir jamais mérité ces

reproches y Se ce n'eft que par u-n excès

de reconnoiffance qu'ils ont confacré l'Ibis

ou la Cicogne.

Cet Oifcau arrive dans la BalTe- Egypte

vers la fin du mois d'Oclobre Se en Novem

bre. Alors , le Nil fe retire ordinairement

dans fon lit ; les eaux , après avoir lavé les

Terres de l'Abilfynie & de la Nubie , laiiTent

«fie
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fine quantité prodigieufe de reptiles & d'in-

fc&es dans les marécages de la Bafle-Epyptc

où la contagion auroit été perpétuelle , fi la

Providence du Seigneur n'y avoit remédié

par la création de la Cicogne , qui ne vit

que de reptiles. Elle détruit pour fa-nourri-

ture & celle de fes petits , qu'elle fait dans

la Bade Egypte , ainfi qu'en Europe pen

dant notre Eté , toute cette engeance , Se

elle préferve par cette deftrudion le Pays

de l'infection qui auroit corrompu l'air , 6C

c'eft en reconnoiffance de ce bon office que

les Egyptiens avoient confacré cet Oifeau ,

&décerné des peines affli&ives contre ceux

qui le detruiroient. On ne peut douter que

ce n'ait été cette même confidération d'uti

lité , qui leur avoit fait accorder une pareille

prééminence à différentes efpeces d'animaux

quadrupèdes , & d'Oifeaux. Pour fentir ces

vérités , il ne faut pas perdre de vûë la fi-

tuation , Pexpoiîtion , la nature , .la tem

pérature , & le fond de l'Egypte.

J'ai avancé dans ma Diflertation touchant

les Oheaux de paflage , que les Cicognes

blanches abandonnent la Baffe-Egypte en

Mars & au commencement d'Avril , pour

repafler en Europe , & que les Ibis ou Ci

cognes noires, remontoient TEgypte , &

paffoient dans les Contrées Méridionales , où

«lies trouvoient des eaux faines ôc des ait-

A vj mens
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mens convenables. De refpedtables & illuf-

tres Sçavans modernes avancent cependant

après une infinité d'Auteurs de tous les Pays à

qui n'ont fçû que copier les Fables des An

ciens , que l'Ibis ne remonte l'Egypte , que

pour aller à la rencontre des Serpens aîlés que

le vent d'Oiïeft ou de Sud-Oiïeft amené en

Egypte , & pour les exterminer.

i°. La faine réflexion ditruit cette chi

mère. Aucun Voyageur n'aflure avoir vû de

ces Serpens volans , & aucun ne s'eft avifé

de nous en tracer le portrait.

z*. Les Cigognes ne volent que le jour

elles fe repofent la nuit , confequemment ,

il feroit libre à ces Serpens imaginaires , en

fc privant une nuit de leur repos , de faire

irruption dans l'Egypte.

j°. Les Ibis, en quelque grand nombre

qu'ils puiflent être , ne peuvent fe portet

par-tout. Ayant donc manqué leur coup , il

en auroit réfulté que quelque Contrée auroit

été défolée par ces Serpens aîlés fabuleux ,

ce qu'aucun Hiftorien n'a écrit.

4*. Les Habitans de toutes les Parties de

l'Afrique fe rendent annuellement par terre

& en corps, au temspréfix, dans le camp

qu'ils établiflent proche du Caire, d'où après

s'être repoles quelques jours , & avoir rc-

nouvellé leurs provisions , ils fe remettent

en marche dans l'ordre d'une Proceffion,

pour
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pour accomplir leur Pèlerinage à la Mecque^

pendant ce long Voyage qu'ils font à travers

ées deferts , qu'on nous perfuade fauflemenC

être immenics par l'étendue , & imprati

cables par des obftaeles imaginaires , ils n'ont

jamais été incommodés par les prétendus

Serpens volans. Donc il n'y en a point en

Afrique, ni vrai- femblàblemcnt dans au

cune Partie du Monde.Ces Procédions nom>

breufes , compofées de milliers de Dévots

Mahometans , & d'une multitude de cha

meaux & de chevaux , pour porter les hom

mes , les prefens , les malades , & les pro-;

vifions de vivres & d'eau , n'apréhendenr

que certains vents chauds, qui fouflenr quel

quefois dans les deferts de l'Arabie » & du

mauvais effet defquels ilsfe garentuTent, en

s'envelopant bien la tête & le vifage , pour

rie point relpirer ces fables fins & brûlans

dont ils feraient incommodés. Si ces vents

étoient rapides , alors ils fe coucheraient le

vifage cçntre terre , jufqu'à ce que le tour

billon fût pafie. Probablement ces vents ne

fouflent que très -rarement , & peut-être

même , ainfî que je le crois, que cet obf-

tacle aparent n'eft encore qu'une fable in

ventée par des Peuples qui ont intérêt à nou»

faire accroire que telles & tellesÇontrées font

impraticables , tandis qu'ils y font un conv

merce lucratif. Si les hommes étoient obli

gé*
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gés de fc coucher par terre t pour fauver leur

vie, que deviendroient les chameaux & les

chevaux > 11 eft confiant que les Africains ,

les Mahometans d'Europe, & les Afiatiques,

les plus à portée d'Egypte , fe rendent régu

lièrement toutes les années au Caire. Or s'il

y avoir eu des obftaeles de quelque cond-

deration à vaincre , ils auraient cherché une

autre route. La plus grande incommodité

qu'ils ©nt à foufTrir , c'eft le nuage de fable

que la multitude élevé en marchant , & qui

les accompagne prefquc toujours, mais donc

néanmoins ils fouflfrent moins qu'on ne fe le

perfuade , par la précaution qu'ils ont de

marcher en bon ordre , 5c fur une même

colonne. Pour foûcenir ce bon ordre fi né-

ceflaire , vû la multitude , il y a un Corn-;

mandant qui eft defpotique , Se qui n'eft fin

jet à rendre compte de fa conduite qu'au

Grand Seigneur perfonnellement. .

5°. La Haute- Egypte étoit autrefois ex

trêmement peuplée , ainfi que la Moyenne

& la Bafle. Si cette Partie du Monde* a chan

gé de face y à ne la pas reconnoître , ce n'eft.

que par un effet de la barbarie des différentes

Nations , qui l'ont fucceffi vement fubjuguée.

Les Arabes habitent actuellement &c depuis

plufieurs fîécles les Parties Méridionales les

plus déferres de ce Continent. Or fi l'Egypte

Baffe f Moyenne , ou Haute x avoit été ex-

pofee
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pofec aux irruptions des Serpens aîles , de

quelque forme & nature qu'ils euflent été ,

elle feroit demeurée defertc , ce qui n'eft

jamais arrivé. Donc les Serpens volans n'é

tant qu'imaginaires , il faut purger l'Hiftoire

d'Egypte, de cette fable.

Le Phénomène le plus incompréhenfible

Se qui devrait porter tous les hommes à ré

fléchir fur la foibleffe de leur nature , & fur

les bornes que Dieu a jugé à propos de met

tre à l'entendement humain , pour humilier

ce fond d'orgueil qu'il détefte , c'eft de trou

ver par tout j que ceux quife piquent d'avoir

infiniment plus d'intelligence & de fçavoir

que 'le commun des hommes , donnent dans

ce faux merveilleux qui flate les génies fu-

pcrficiels , amateurs du ridicule , auxquels la

flmplicité du vrai paroît infipide. L'un &C

l'autre cependant portent , chacun fon carac

tère. Pour en faire un choix judicieux , il

faut fe dépouiller de ces préjugés , & pro

céder avec une faine reflexion. La vérité, ar-

jc dit ailleurs , eft exempte de toute content

tion.Mais le fabuleux, quelque délicatement

manié qu'il puifle être > avec quelque ftyle

fleuri & léger qu'il foit narré , ne perdra

jamais fa nature de faufleté ; c'eft fon ca

ractère ; il fubfiftera dans tous les tems à la-

honte de ceux qui, fe perfuadant d'être d'une

ffpece différence que. le Peuple ignorant &

grofucr,
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grofficr , ont néanmoins également donné

dans l'abfurdité',. ou pour l'avancement de

leur fortune , pat la coiruption de leur fens ,

ou par un véritable fond d'orgueil. Si tous

les Peuples font tombés dans les erreurs du

Paganifme & de l'Idolâtrie , ils n'pnt pas

tiré ces erreurs extravagantes de leur propre

fonds , mais ils fe font lakTé corrompre Se

pervertir par ceux qu'ils croyoient être de

bons & fûrs guides. Le Peuple conferve

eonftament le culte de lis Pères , & il n'ou

blie leurs coutumes & leurs ufages , qu'après

avoir été trompé & abufé par de faux & or

gueilleux Sçavans , qui ont fait ufage dè

leurs talens pour le féduire. En un mot le

faux merveilleux, en quelque lieu qu'il fe

trouve /n'eft qu'une véritable dépravation}

du fens commun.

A Paris t te 19. Mars 174,*..

'A Mad.U Comtejfe de Montmorency,/»»*

la mm de Mignonne, petite Gorge Rouge^

que cette Dame aporta d'Anjou a- Paris

ïAutomne dernière.

jLJ Ans la douleur la plus amere,

Prête -moi , fçavant Solitaire , (a)

(a) Le Solitaire Amèwife.

Ce:
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Ces traits & ces hardis Pinceaux

Donr tu peignis Pmnilione , (a)

Au gré même de tes Rivaux ;

Je m'en vais célébrer Mignonne ,

Mignonne Reine des Oifeaux.

Mignonne fut pendant fa fie

Gorge-rouge de grand renom ,

Modefte , fimple , fans façon ,

A couvert des traits de,l'envie ,

Sage en fa plus belle faifon.

Elle fe joiia du martyre -

De mille differen» Oifeaux ;

Le Moineau même en vain fodpire ,

Moineau qui n'eut jamais d'égaux ;

Mais la Parque qui tout moilfoooe

Le dirai-je ? hélas ! j'en fri Abîme ,

Trancha le fil des plus beaux jours

Que puifienr filer les Amours.

Que fais-tu j charmante Comtefle i

En proye à ta fombre trifteffe ,

Tu gémis : ta jufte douleur

Perce jufques ians la Province;

Cependant qu'on plaint ton malheur

Chés le Bourgeois & chés le Prince ,

Tu te rapelles ces inftans

Oi Mignonne de fon ramage

•(a) Puce célèbre. Mercure de Juillet 1741.

Voulant
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Voulant te faire un doux Hommage ,

Devançant l'Aurore au Pfinterhs y V

Tous les matins fur ta fenêtre

Venoit l'annoncer le beau rems.

Mais on en doutera , peut être.'

Mignonne entre en l'apartement y

L'y voilà, qu'importe comment}

Ta reconnois la VoUtile ,

Qui t'aborde civilement y

Elle ne fait la difficile >

Par un petit rangement ,

four fe voir prendre à fa MaîtreïTe

Qu'autant qu'il confient feulement

Pour faire briller ton adreffe ;

.Elle réfïfte mollemenT;

Tel Horace deflus fa Lyre

Vante le baifer que Thénaire)

Sçait refufer à fon Amant ;

Son refus part d'un doux caprice ,'

Afin que l'Amant le raviffe.

Mignonne reçût en; naiflànt

Les plus beaux dons de la Nature i

Le ramage le plus touchant.

Et là plus aimable figure.

Elle chantoit fans grimacer ,-

Et bien fouvent fans fe laifer ;

Elle chantoit de fa Maîtrellc
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Le choix & la délicatefle

Sans les plus innocens plaifirs )

Comment captivant fes defirs ,

Tour-à-tour Cérès ou Pomone,

Cloris ou Flore , en- fon Jardin

Par fois , l'arrofoir à la main ,

Elle cultive une Anémone;

Ou comment dans un champ voifîn

Ouvert au Moiflbnneur avide ,

.Comme Céiès , elle .préfide

A ferrer la paille & le grain j

Ou pour vendanger le Raifin ,

Comment tenant une ferpetce ,

L'Amour qui I'obferve & la guette,

En rit avec le Dieu du Vin.

Mignonne avec délicatefTe

Exprimoit tous ces traits charmants1;;

Sur l'Hiftoire de fa Maîtreffe

Roulaient toujours fes plus beaux chants;

Mais comme il n-'eft rien de durable ,

Paris , par un fort déplorable,

Va perdre & fe voir arrache*

Ce Phénomène incomparable.

Ah ! qu'on eft bon de s'attacher

Au fort d'un objet périffable »

Plus il eft tendrement aimé ,

Si quelque danger ls menace ,
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Que dis-je ? une ombre de difgrace,

Et plus on en eft allarmé.

Une noire mélancolie ,

La toux , la fièvre , la phchifïe ,

- Sembloient dévorer jufqu'aux os

La Souveraine des Oifeaux.

On confulce la maladie ;

Sur ces maux douloureux , aigus ,

Trois fois la Faculté raifonne ,

Examine, difcute , ordonne;

Les remèdes font fuperfius.

Souvent une jeune perfonne,

Qui dans le monde prend l'eflbr }

Eprouve le malheureux fort

Qui va nous enlever Mignonne j

Et plus on eft propre aux plaifîrs ,'

Quand tout concourt à nos défirs ,

Plutôt on defeend dans la Barque*

Cruelle , inexorable Parque ,

Nos vceux ne peuvent te fléchir ?

, Par un fort injufte & barbare

Mignonne va bien-tôt franchie

Les fombres portes du Ténare*

Ses râlemens dans la douleur,

Sa langue , où règne la pâleur ,

Ses yeux fixés fur fa Maîtreffe

Annoncent le prochain malheur y _
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Que Tois-je 1 elle tombe en foiblefle ,

Et pendant qu'un chacun s'emprefle ... ;

■ 'i^nonne deux fois touffe & meurt.

Par M. de la Soriniere , Gentilhomme 4t

ç ; la Province d'Anjou.

D ISCVSSIONk faire fur la Banlieue

de Paris , du côté de S. Denis , propofee par

M. Maillart , ancien Bâtonnier de l'Ordre

des Avocats, à M. VAbbé Lcbcuf, de

l'Académie Royale des Belles-Lettres , Aur

teur de la Notice du Diocefe de Paris ; au

Procureur Fi/cal de S. Denis en France<t &.

k tous les Amateurs de l'Antiquité.

I.

CHaque année le Châtelet de Paris fait

imprimer une Lifte de fes Officiers , qui

parte dans l'Almanach Royal ; on y trouve

■~e qui fuit.

Banlieue de Paris , par ordre alphabétique.

S. Denisjufqu'au Gry. Collationné C extrait

du Regijire apellé le Grand Livre jaune ^folio

2 4. re%o & verfo.

Ce qui a été fuivi par l'Auteur du Géogra

phe Jdéthodique, féconde Partie , Edition

<fe 1741. page 183. où l'Auteur a placé une

Carcç
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Carte de la Banlieue de Paris , laquelle il fait

palTer dans S. Denis.

Brodeau , fur Paris , Art. 85. N°. 25. indi-

3ue que ce Regiftre étoit dans la Chambre

e M. 1» Procureur du Roy au Châ&let de

Paris.

1 1.

Au lieu de Gry ou Gris) il faut lire Grez l

comme il eft écrit dans le (ècond Volume

des Extraits des Regiftres de la Chambre des

Comptes, qui.eft parmi les Manufcrits de

l'Abbaye de S. Vicjtor à Paris , & par Tron-i

con , fur Paris, Art. Sé.

I 1 1.

En matière de JurifdicT:ion ,1a Banlieue ne

fe règle pas par l'étendue d'un Lieu à l'autre,

celle de' longueur eft dans Loifèl , Inftitutes

Coûtumieres, Liv. 2. Tit. 3. Réglé 33. La

Banlieue eft eftiméc à 2000. pas. Par Décla

ration du Roy concernant le Commerce des

Grains & Farines , datée du 8. Septembre

1737. Sa M. a fixé à 2400. toifes la licuç

aux environs de Paris, à commencer à la

Halle aux Grains.

ÏV,

Mais le Terrain intérieur & extérieur fur

lequel la Jurifdidtion s'exerce , en forme la

Banlieue. Terrain connu par les termes Dcf-

troit & Territoire , fuivant le Perc Sirmond,'

raporté par Ménage, en fes Etymologies

Françoifcs. - Ban-,
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Banlieue t Banleuga , Banni leuga, dicirur

is modus Agri., cujusfinibus Loci alicujus itn-

munitas , va Jurifdiflio terminatur. Satis tx

hac defcripione Uejuet SanBi Dionijïi Banteu-

gam ultra, Leuga mim fpa.tiumf>orre£lamfitiffe^

Les mêmes Notions fe trouvent dans^iç

nouveau Du Cange , Gloflaire Latin & Gau

lois , aux mots Bannum Leuga.

r En un endroit aparent de la feparation d'u*

ne Juftjce d'avec une autre , on plaçojt un

Arbre, une Croix , ou une Pierre élevée, de

matière* dure , de Marbre , &c. C'eft de-là

cjue fe faifoient les Bans , Prônes & Publica

tions de la Jurifdiétion terminée . d'où l'on

faifoit fortir les Bannis de la JuridjdUpn.

Voyez Carondas fur Paris , Art. 85. à la fin."

Brodeau , fur Paris , Art. 3c. N°. 7. & Art.

85. N°. 23. Les Notes fur, Artois , Edition

de 1735. page 238. Art 4. N°. 14,

V I.

En vertu des Arrêts du Confeil Bc des

Lettres Patentes des 6. 27. Septembre 1704.

& 2.0. Décembre 1707. le Terroir de S. De

nis a été fixé contradi&oirement avec les Pa-

roifïes voifînes, fuivant un Plan gravé, où

fe trouve le Terrain occupé par les Granges

& Caves du vieux Landir,& par la fuperficie

des anciennes Loges ; la pointe Méridionale

cfl: vis-à-vis celle de l'extrémité Septentrio
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nale du Terrain de la Chapelle S. Denis , -où

commence le chemin qm eft à l'Occident

de S. Denis , pour gagner le Ponc du Ruifc

(eau du Crou, qui tombe dans la Seine , ex

trémité Septentrionale, où il faut lire la

Croix Taron^ au lieu de Furon , & où je pré-

fimSc que finiffok la Banlieue de Paris , Se

qu'il y avo;t un Grez, d'où le Prévôt de Pa-

fis faifoit faire fes Bans & Proclamations j ce

Grez mentionné da'ns le Manufcrit de faine

Victor , eft changé en Gris , dans le Manuf

crit de M. le Clerc du Brillet , Continuateut

du Traité de la Police du Commiflaire de la

}Aw.

Je me confirme dans cette idée,par ce que

D, Jacques Doublet, Religieux & Cefnier

de l'Abbaye de S. Denis , a écrit en fon His

toire , Edition de i£2$. page 411, Voici fes

termes.

» La Banlieue de la Ville de S. Denis com-

M mence à une Borne de Marbre , qui eft

m fur la Rivière de Seine , vers la Porte de

» Pontoife , entre les Villages de S. Oiicn &

» Clipfi. En venant de droit chemin à un

» grand Colombier , qui eft audit Village

» vers Clipfi, & de ceftui Colombier la Ban- '

m lieue vient répondre à la pointe de deux

v chemins , .par •lefquels on va de faine

» Denis au Village de Gigaancpurt , & à la,

a Ville de Paris.

» Et
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»> Ec là même , proche de ce Lieu y a aulli

*> une Borne de Marbre de l'autre côté ; à

» fçavoir de la Porte de la Ville de S. Denis,

>j apelléc la Porte de Paris fur la Chauffée

« d'Haubert-Villiers , où font affiles deux

» autres Bornes de Marbre, par-delà la Croix

» du Landit , dite la Croix au Tien , d'ancien-

» neté , & depuis la Croix qui panchc , par

» laquelle Chauffée l'on va de S. Denis à Pa-

» ris;& font icelles Bornes plantées à l'endroit

» de la pointe Liziart , <jut font la feparation

» de la Banlieue de S. Denis & de la fille de

» Paris. Auflî de la Chauffée du Roy & de

» celle de S. Denis , cette Croix au Ficn, ou

>» du Repofoir , eft à la traverfée des chc-

>» mins de S.Denis à Montmartre, & des

» Poiffonnicrs.

VII.

Au Nord de ces Bornes & Pointes , font

les ruines du vieil Landit, qui n'a jamais été «

fujet à la Jurifdiftion ordinaire du Prévôt de

Paris, à l'exclufion duquel le Ba-illy de S- De

nis a été maintenu par le Roy Charles V. au

mois d'Août 1395. & par Charles VI. le 5.

Mars 1359. Donc la Banlieue de Paris n'a

pas été au-delà de ces Bornes , nommées au

trefois Grez. , & préfentement Gry , par cor

ruption , dans la Lifte du Châtelet.

VI IL

Comme il n'y avoit fur le Terrain du vieil

B Landit,
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Landit , ni Maifons , Ruiffeaux , Puits , ni

Commodités ,1a Foire du Landit a été enfin

transférée dans la Ville de S. Denis par le

Roy Henry II. au mois de Novembre 1^56".

& 22. Mars fuivant , & par le Roy Charles

IX. le 2©. Juin 156^.

Il feroit à fouhairer que toutes les Ban

lieues , tant de Paris, que des autres Jurif-

^ic~tions , fuflent fixées contradictoirement

entre elles. '

IX.

La Croix qui étoit panchéc dès l'année

j 174. félon Doublet, & D. Félibien , en fon

Ouvrage fur S. Denis, page 251.de l'Edition

de 1706. étant tombée en 1741. a été réta

blie aux frais de l'Abbaye de S. Denis.

Selon ces Aureurs,& du Breiiil, en fon Ouy

yrage fur Paris, Edition de 1*29. ce fut aux

yieds de cette ancienne Croix que fut cachée

l'Hoirie prife à S. Gervais de Paris, par un Vo

leur , qui fut condamné à mort par les Offi

ciers de S. Denis j Evénement qui a produit

deux Ufages dans l'Eglife de S. Gervais , i°.

qu'annuellement la Méfie du S. Sacrement

s'y célèbre le Vendredi , au lieu du Jeudi.

20. Qu'il s'y fait une Procelîîon le premier

Dimanche de Septembre , parce qu'en 1 274.

cette Epoque étoit un Vendredi , & que la

Tradition eft que l'Hoftie volée vint fe pofer

fur le Livre du Çuré de S. Gervais.

LA
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LA SIMPLICITE*

CHRETIENNE,

ODE.

P Lein d'ignorance & de miferes,

Pourquoi , Mortel audacieux ,

Veux-tu fur les profonds Myftercs

Porter un oeil trop curieux ?

Toi , pour qui toute la Nature

Ne paroît qu'une Enigme pure ,'

Tu fondes les divins décrets !

Tu crois que ton foible génie /

De l'intelligence infinie ■<

Pourra dévoiler les fecrets !

*

Crains les ténèbres refpe&ables

Où Dieu cache fa Majefté.

De fes defleins impénétrables

Qui peut percer l'obfcurité f

Mefure la vafte étendue j

De ces Globes qu'offre à ta vûE

Un Ciel ferein & lumineux }

Mais arrête ici ton audace ,

Tu ne perfx voir que la furrace

De ce Théâtre merveilleux.

9 ij .JM
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Où t'fcmporce l'ardeur extrême

De tout comprendre & tout Ravoir l

Tu ne te connois pas toi-même ;

L'efprit échape à ton pouvoir,

Et ta raifon impérieufe

De la Grâce vidtorieufe

Veut pénétrer la profondeur »

Paul tout rempli de fa lumière ,

Nous découvre-t'il la manière

Dont elle agit fur noue coeur?

Je fétu en moi que la Nature

Veut établir la liberté ;

Elle fe plaint , elle murmure ,

Quand le pouvoir m'eft difputé ;

Mais , fi finterroge mon ame ,

Comment un* çélefte fîànje

ta fait agir , la fait mouvoir ,

Je crains que cette ame hautaine

Ne donne à la puiflance humaine.

Ce qui vient du divin pouvoir.

Surpris de l'intervalle immenfe

Qu'on voit de l'homme au Créateur j

Si je n'admets point de puiflance

Qui cpncburre avec fon Auteur ;
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Ce nseft plus pour moi qu'un vain titre ,

Que ce franc , que ce libre arbitre ,

Que ma.raifon ofoit vanter;

Je ne connois plus de Juftice

Qui récompênfe ou qui punifle

Ce qui ne peut rien mériter.

Ainfi , mon ame fufpenduï

Entre les fentimens divers ,

Partout où je porte la vue

Je vois des abîmes ouverts.

Pour me garantir du naufrage l

}e n'ofe quitter le rivage;

La crainte aflure mon repos.

Combien dans cette Mer profonde

flottants à la merci de l'Onde,

Se perdent au milieu des flots S

De tant de difputes fameufes

Oà nous embarque notre orgueil^f

Fuyons les routes dangereufes ;

L'homme à lui-même eft un écueil t

Et ce petit monde fenfible

Eft un Dédale imperceptible

Dont nous ignorons les détours.

La Foi de notre fort décide,

8 iij
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Elle tient Je fil qui nous guide ;

Sans elle , nous, errons toujours.

Heureux les cœurs firaples , dociles ,

Qui fans rationner fur la Loi ,

Kefpcdent dans nos feints Conciles

le facié dépôt de la Foi !

Ive franchisons point la barrière

Que le Pere de la lumière •

Mit aux vairjs efforts de Pefpric.

A quoi nos foins doivent- ils tendre î

Eft-ce à pratiquer ou comprendre

<Ce que le Ciel nous a preferiti

Laiffbns la Sagefîe éternelle

rifpofer des coeurs à fon gré;

Il fuffit à l'horrime fidelle

Que par lui Disu foit adoré.

Qu'importe à ces Docteurs habiles

Qmc par des^aifons trop fubtiles

Un Syftême Toit combattu î

Que produit leur haute feience ,

Si Dieu ne met dans la balance

Que l'innocence Si h vertu r

•

QUES
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QUESTION IMPORTANTE,

Jugée tu Parlement de Paris.

SÇavoir fi les perc & mère peuvent fubfti-

tuer la légitime de leur fils qui eft en

démence ?

Fait.

Pierre Drevct, Graveur ordinaire du Roy,1

fi connu par fes Talens , & Marie - Anne

Pechet , fa femme } n'eurent qu'un fils uni

que , nommé Pierre-Imbert Drevet , lequel

élevé par fon pere dans la même Profelfion ,

devint fo« Emule , & fut auilî honoré du

Titre de Graveur ordinaire du Roy. Le»

Fruits de fon travail , qui étoient confidéra-

blcs , contribuèrent à augmenter la fortune

du pere , avec lequel il demeurait.

Ses fuccès lui furent funcftes. Le travail

excefllf auquel il s'étoit livré , donna en,

1735. quelques atteintes à fon efprit , mais

trois mois après fes fens reprirent leur fitua-i

tion ordinaire , & il continua de travaille*

avec le même aplauduTcmenf.

Pierre Drevet avoit élevé chés lui un de

fes neveux , nommé Claude Drevet , qui

étoic devenu en quelque forte un enfant d'à-

B iiij doption ,
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doption , il l'avoit formé dans la Gravure }

&c quand il fut en état de travailler feul , il

lui donna des meubles & une fomme de

tfbeo. livres.

Imbert Drevet, uniquement livré à fa Pro-

feflioa 3 avoit toujours marqué de I'éloigne-

ment pour le mariage.

Son pere le voyant dans ces difpofitions,'

fitfon Teftamentle 13. Avril 1739. par le

quel il déclara entre autres choies que le

refpecl: & l'attachement que fon fils lui avoit

toujours porté, lui avoit attiré toute fa tcn-

drclTe & fait le plus gr"and contentement dé

fes jours-, mais qu'ayant plû à Dieu de l'af

fliger d'une foiblefle d'efprit qui l'avoit em

pêché pendant du tems de pouvoir fe gou

verner , dans la crainte où il étoit que mal-

heureufèment il ne retombât dans la même

maladie , & que des gens mal intentionné*

n'abufallent de fa foiblelTc , il vouloir que

tous les immeubles qui fe trouveroient lui

apartenir au jour de fon décès Se qui apar-

tiendroient au Sr fon fils unique & fcul hé

ritier , demeuraiTent fubftitués aux enfans à

naître en légitime mariage de fon fils ; & en

cas que fon fils décédât fans enfans nés en

légitime mariage , ou que les enfans vinlTenc

à décéder en minorité fans être pourvus , il

légua tous les immeubles qui feroient ave

nus à Ion fils par fa fucceflîon , même les

. . meubles
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meubles & effets mobiliers qui fe trouve-

roient en nature, & autres effets repréientanc

les biens , fans exception , à Claude Drevet,

Graveur , fon neveu , qu'il inftitua en ce cas

fon Légataire univerfel, pour par lui en jouir

en toute propriété , du jour du décès de

fon fils , à la charge par Claude Drevet , de

remettre fur le legs univerfel la fomme de

3000. livres à fes plus proches parens , &

7000. livres aux autres qui en auroient le

plus de befoin.

La femme de Pierre Drevet fit auflî fon

Teftament peu de tems après, par lequel elle

fubftirua tous fes biens aux enfans de fon

fils à naître en légitime mariage, 8c à défaut

d'enfans, elle légua à fes neveux une fomme

de 12000 livres tôc le furplus de tous fes

biens aux neveux & nièces de fon mari.

Elle mourut en 1737. & fon mari ne lui

furvécut que 1 1. mois. Imbcrt Drevet , qui

n'avoit pas connoiffanee de leurs Teftamens,

ne fit point d'Inventaire.

Au commencement du mois d'Avril

1739.il fut attaqué d'une nouvelle maladie

qui frapa tout à la fois le corps & l'efprir. Il

hit interdit, Se ne vécut après cette inter

diction que trois femaines.

Après fa mort les héritiers maternels for

mèrent leur demande au Châtelet contre

(Claude Drevet , en délivrance du legs fait à

B v leur
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'cur profit par la Dame Drevet> & en dif-

traâion de la légirime dans la iublliturion

des biens maternels. »

Les héritiers paternels intervinrent , &

comme la fuhftitution faire en ltur faveur

par la Dame Drevct leur éroir plus avhnr*-

geufe que la légitime dans les biens fublti-

tués- par le Sr Drevet pere , ils fe joignirent

à Claude Drevet pour défendre à la deman

de en diffraction de légitime.

Par Sentence du Châtelet du 27. Août

1740. il fut ordonné que la légitime aparre-

nante à Imbert Drevet dans les focce fiions

de fes pere & rnere , en feroif diffraite en fa

veur de fes héritiers,en conféquentfe qu'il fe-

roit procédé à la liquidation des légitimes

& au partage d?s biens de ces fuccelfions ,

que le furplus des Teftamens feroit exécuré j

à l'effet de quoi la Sentence fit délivrance au»

Légataires de leurs legs:

Sur l'apel interjetté par Claude Drevet , les

héritiers paternels fe réunirent aux héritiers

maternels , pour demander la confirmation

de la Sentence ■ .

De la part de Claude Drevet ^Légataire

univerfel, ofi difoit que les héritiers d'Im-

berj: Drevet étoient non recevables à recla-î

mer fa légi'ime. On riroit cette fin de non-

recevoir , de l'incapacité des héritiers , & de

l'acquit feement d'Imbert Dtevet aux Tefta-

niens de fes pere & mere. L'ae-
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L'action de légitime, difoit-on , étant

un privilège attaché à la perfonne de l'En

fant grevé , ne pafîe à fes héritiers que quand

cet Enfant a lui même reclamé contre la

fubftitution ; encore faut il qu'il n'ait rien

fait de contraire ; car la Loi 8. Cod. de inejf.

Teflam. décide que quoiqu'un pere n'ait pas

laifle à fon fils la légitime entière , cepen

dant fi ce fils a payé les dettes dfe la fuccef-

fion , il eft non-recevablc à intenter la que

relle d'inofficiofité.

Imbert Drcvet a eû connoifiance des Tefta-

mens de fes pere & mere , il y a acquiefeé s

en fe mettant en pofleilîon de tous les biens,

& en acquittant, comme héritier, les Attes

de leurs fuccelîîons.

Au fond , le pere a pû fubftituer la légiti

mé de fon fils , qui étoit en démence ; c'eft

un principe fondé fur la raifon 8c l'équité ,'

l'autorité des Loix & la Jurifprudence des

Arrêts. - '• i 1

La légitime eft un droit qui réfide en la

perfonne du pere, un droit qu'il tranfmet à

lès enfans , Se dont il eft le maître de difpo-

fer dans de certaines circonftanccs , fuivant

Sue fa fagefle le lui fuggere ; ainfi , lorfqu'un

ls eft infenfé , la téndrelTe paternelle & la

raifon , tout engage le pere à préferver ce fils

infortuné des écueils qui l'environnent. 11 a

iecours à la fubftitution , & lui lai fiant l'ufu-

B vj fruit
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truit de fes biens , il remplit doublement: le

vœu de la Nature , puifqu'il lui allure fes

biens & la fubfiftance , par la propriété qu'il

lui fubftitue ; le pere eût fait à fon fils un

Eréfent empoifonné, s'il lui eût laifTc des

iens libres qu'il eûr difïïpés, & le fils auroit

tort de fe plaindre de ce qu'on lui a enlevé

une propriété dont il ne pouvoit faire aucun

ufage. •

La lubftitution cft un remède contre les

aliénations indiierettes ; elle empêche que

celui qui en eft grevé,nc fe dépoiiille de fes im

meubles , & le pere , en ufant de ce rémede

falutaire à l'égard d'un fils infcnfë,ane fait que

contourrir avec la Loi , pour lui aflurcr des

alimens.

En effet , les Loix Romaines , les Auteurs,

les Arrêts, tout nous aprend que les mi

neurs , les infenfés & les prodigues , étant

conftitués dans la même incapacité de gou

verner leurs biens , on peut leur fubftituer la

légitime.

Le Titre , De enratoribus furiofo & prtdi-

go d/tndis , au Digefte , met en parallèle le

prodigue & l'infenfé -, il décide que l'on peut

donner un Curateur au prodigue de même

qu'au furieux. La Loi 16. après avoir dit que

quand le pere a donné par Ion Teftament un

Curateur à fon fils infenfé ou prodigue , le

Prêteur eft obligé de déférer au jugement du

pere, .
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pere;On ajoute qu'il peut prendre un autre par

ti, qui eftde fubftituer tous fes biens, Potuitta-

meri pater, & alias providere nepot.bus fuis }fî

eos jujfijfet hitredes effe (V exharedajfetfiLum, ei-

que quodfufficeret alimentorum nomine leoajjit.

Ricard , en fon Traité des Donations , N.

Il 3 dit que nous avons reçu laldifpefition de

cette Loi , que nous permettons aux pères de

faire les Arbitres dans leur famille , & qu'un

pere & une mere , pour le mauvais ménage de

leur fils, dont on croit facilement leur jugement

dans cette%rencontre , puijfe ordonner qu'il fh

, contentera de fufufruit de la portion qui lui

doit apartenir en leurs biens.

Le même Auteur raporte plufieurs Arrêts

qui l'ont ainfi jugé , ëc entre autres un du

12. Mars 16Î0. qui a confirmé la fubftitu-

tion faite paAn pere de la légitime de (on

fils , qui étoit en démence»

Enfin on voit dans un autre Arrêt du 3:

Juillet 1705- raporte au Journal des Audien

ces , que le Magiftrat qui porroit la parole

pour le miniftére public, établit que la Loi Si

furiof» devoit s'apliquet à l'infenfè comme

au prodigue.

Delà part des héritiers d'Imbert Drevet,on

difoit pour écarter les fins de non-recevoir ,

que le droit de demander la légitime n'eft

point attaché à la perfonne & ne meurt point

avec elle.C'eft un droit héréditaire, qu'Imbert

Drevei
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Drevet a par conféquent tranfmis à fes hé

ritiers , quoique de fon vivant il n'en eûc

point fait ufage.

Il n'avoir point eû connoilîance des TeH-

tamens de fes perc & mere ; ces Teftamens

ne s'étant pas trouvés fous Jes fcellés , ils

étoicnt entre les mains de Claude Brevet,

Se quand il en aurdit eû la connoilîance la

plus parfaite , on ne pourroit argumenter des

Actes par le'fquels il auroit paru les aprouver^

à moins que par une claufe exprelfe & pofi-

tive , il n'eût renoncé à demander fa légiti

me , ainfi que nous l'enfeignent les 30. Si

35. ff. de inoff. Teflam.

Au fond , difoient les héritiers , les enfans

fie tiennent pas leur légitime de la libéralité

de leurs pere & mere > ils la tiennent de la

Nature & de h Loi , qui ont^outvû à leur

fubfiftance , en leur a(Tûrant cette portion li

bre de toute charge. L'enfant ne peut en être

privé fans une jufte caule.

Chés les Romains, il y avoir trois fortes de

fubftitutions par lefquelles le pere pouvoic

difpofer &c fubftituer la légitime de fon fils 5

fçavoir , la Pupillaire , pour les fils de famil

le impubères ; l'Exemplaire , pour les fils de

famille infenfeSj & une troifieme efpece pour

les prodigues , qui n'étoit pas comme les

deux premières , fondée fur l'amour paternel

ni fur la crainte que les fils de famille n»

moiiruiTenc
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«louruffent intéftats,mais didtée par un jufte

rcflentiment du perc contre l'enfant difïïpa-

teur , & que l'on peur regarder comme une

efpece d'exheredation. . ■

Les effets de ces rrois fortes de fubftiturions

ctoienr différons , la Pupillaire finifloir par la

puberté ; l'Exemplaire finifloir lorfcjue l'en-

fant étoit revenu en fon bon fens , mais la

dernière ne finifloit que par la mott de l'inf-

titué.

Parmi nous les fubftiturions Pupillaires &

Exemplaires n'onr lieu que dans les Pays de

Droit Ecrite ellës n'Ont point été adrnifes

dans les Pays Coûtumiers ; on les a rejertées

comme inutiles >, la Loi -ayanr pourvu à

l'ordre de la fucceffion des mineurs & aiutre9

perfonnes , on a la voye de faire inrerdire

ceux qui fonr infènfés , comme ori en avoto

ufc à l'égard d'Imberr Drever , au moyen de

quoi l'infenfé ne peur abuferde fon bien; 8b

il n'y a plus aucun prétexte a- la fubltiturion

univerfelle j au préjudice da fés' héritiers. Ori

a-feulement reçu parmi nous la troifiéme ef

pece de fubltiturion à l'égard du prodigue j

c'eft ce qu'établir Ricard , en fon Traité des

Subftitutions , Part. I. Ch. 2. pô. & en

fon Traité des Donations , -N". 1158. ÔC

1 1 3 9. Le Brun , dans fon Traité des Succef-i

fions , Liv 2. Ch. 3. Seift. 4. N°. 2. décide

àuffi qu'il n'y a que le ftul cas de- la prodi
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digalité où l'enfant puilTc être privé de ù.

légitime.

Le Titre de Curatoribus furiofo & prodiga

dandis , n'affimile l'infenfc au prodigue , que

pour leur donner un Curateur , c'eft fon uni

que objet. La Loi 16. neparle deSubftitution

qu'en paffant , Se feulement dans la féconde

Partie de fa Difpofition,qui ne concerne que

le prodigue ; en effet elle veut que fi les en-

fans du prodigue font en fa puifîance , ils ne

{oient inftitués héritiers qu'à la charge d'être

émancipés par leur pere , Vt enumeiptrentur

M pâtre prodigo , dit cette Loi s elle ne parle '

plus en cet endroit de l'infenfé.

Ce que Ricard a dit de contraire , ne peut

être ici d'aucune confidération pour le Pays

Coûtumicr , il ne parle en cet endroit que

des Pays de Droit Ecrit.

Les Arrêts , qu'il raportc font tous rendus

dans le cas d'un fils prodigue , il n'y a que

celui du îz. Mars itf8o. qui mérite quelque

attention , encore voit-on qu'il a été rendu

fur des circonftanccs particulières , il ne s'a-,

giffôit pas d'une fubftitution , mais d'une do

nation univerfelle , faire par Contrat de

Mariage , avec claufe qu'elle ne lèroic point

iévoquée par la furvivance d'enfans t s'ils

mouroient avant leur majorité.

A l'égard de l'Arrêt du 3. Juillet ^05. il

n'a point de xaporc à la Queftion , & on ne

peut
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peut pas argumenrcr d'un mot que l'Arrc-

tifte a dit en partant.

On trouve au contraire deux Arrêts qui

ont jugé que là Loi fi fitriofo n'a point du

plication à l'infenfê, Se qui ont ordonné dans

ce cas la diftraction de la légitime >* le pre

mier du 18. Janvier 16 56. rendu fur les

Conclufions de M. l'Avocat Général Talon ;

le fécond du mois de Juillet 1739. rendu

au raport de M. l'Abbé Langlois.

Enfin Imbert Drevet n'auroit pû , même

dans le Pays de Droit Ecrit , être grevé d'u

ne fubftirution univcrfelle, puifque la Loi

n'admet point cette fubftitution à l'égard des

enfans à qui la démence laifTe des intervalles

de bon fens, & que celui-ci depuis 173 j;

étoit guéri de la foiblcfle d'efprit dont il étoic

attaque , qu'il avoit donné au Public des

Ouvrages qui feront à jamais l'admiration de

la Poftcrité , & que jufqu'à fa dernière mala

die, il avoit toujours gouverné fagement fes

affaires.

Par Arrêt rendu en l'Audience de la Grand'-

Chambre le 13. Février 1741. conformément

aux Conclufions de M. l'Avocat Général

Joly de Fleury , la Sentence fut confirmée

en ce qui concernoit la diftradtion de la lé

gitime. Et fur la demande formée à la veille

ou Jugement, par le Légataire univerfel, à ce

que les legs faits aux héritiers fufTent déclarés
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caduques dans le cas où la diftraétion 3e li

légitime feroit ordonnée , la Cour ordonna

que les Parties contefteroienr plus ample

ment. Plaidant M. Aubry pour le Légataire

univerfel; M. Guéau de Reverfeau pour les

héritiers maternels , 5t M. Millin de Granci-

mailon pour les héritiers paternels.

fajbiÀtefikÀb rîS $i ' r-S rvi&,$trîS rfo

EPITHALAME

Sur le Mariage de M. V...- & de Mlle M.,.»

3 Ans être au fiécle heureux de Saturne & de Rhée^

il eft encore des Mortels ,

Amis de la vertu , fâvorifés d'Aftrée ,

Et par qui l'intérêt voit brifer fes Autels.

l'Amour a confervé , par un nouveau prodige ,

Un <ie ces traits toujours vainqueurs

Dont itfrapoit jadis les cœurs.

Ce n'eft plus cet Amour , dont l'entretien exige

Les moins légitimes faveuts 5

Ce n'eft plus cet Amour deshonnète & volage ,

Dont la vivacité n'tft que dans les défirs ,

Que la réfiftance dégage ,

Et qui meurt au feia des plaifirs.

* cet
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C'eft un Dieu plus confiant , c'eft un Dieu toujour»

fagej

La raifon elle-même aprouve cet amour ,

La vertu le foûtient , & pour tout avantage ,

11 ne cherche à jouir que d'un (impie retour,

L'hymenée eft toujours le but qu'il envifage ;

Cet Hymen eft encore une nouvelle image

Des nœuds qu'on formoit autrefois ;

Le Dieu qui fait aimer, étoit chargé du choix ,

Et jamais l'intérêt n'y fit de Mariage.

Beaucoup d'amour de l'homme établiflbit les droits;

Du Sexe , la vertu faifoit tout l'apanage.

Tels font les amoureux lien»

Qui vont t'unir à ton Hottenfe,

Heureux Damon , tels font les biens

Qui vont être le prix de ta perféverance ;

Tu recueilles le fruit de trois ans de confiance ;

Quels plaifirs , quels ttanfports doivent être les

tiens !

Jamais tous les efforts de ta reconnoiffance

Pourront-ils t'acquitter des biens que. te difpenfè

L'Hy.nen d'accord avec l'Amour }

Mais pour vous auffi , quelle glo;re ,

Amour ! vous foumettez un cœur qu'on a pd croire

Ineapab'e d'aimer quelque chofe à fon tour.

Pour vous, Hymen , quelle victoire !

Pat
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far vous ce même cœur eft lié fans retour.

Quelle gloire pour vous , Amour !

Pour vcirs , Hymen , quelle viftoire î

È N P- O I.

Damon , par cet Epithalame

J'ai voulu ce prouver l'inrerèt que mon eccur

A pris au fuccès de ta flàme ;

Mais pour mieux démêler avec combien d'ardeur

Je m'imereffe à ton bonheur ,

Ne fçaurois-tu lire au fond de mon ame ?

far M..\>

EXVRGJT DEVS, &c. Pfcaufne 6f.

eu Cantique de Triomphe , compofc par

David , pour ta Cérémonie du tranfport de

l'arche à Jèrufalem.

LEProphète invoque d'abord le Seigneur

contre les ennemis de fon Nom. Cette

Prière eft la même que celle de Moïfe au

leVér de l'Arche , quand le Peuple marchoie

dans le Defcrt.

Le Pfeaume excite enfuite le Peuple Saint

à célébrer avec allegreflc l'Entrée folemnclle

de fon Dieu ; de ce Dieu qui eft le Pere du

Pupille & le Juge de la Veuve , qui par la

force de fon bras délivra Ifraëi de la fcryitu ■



A V R T t. 174e: *7f

de d'Egypte , le nourrit lui & fés troupeaux

dans le Défert , & l'a protégé fous le Gou^

vernement des Juges , comme il l'avoât faic

fous la conduite de Moïfe.

Il cite la fameufe viâwire de Debbora , de

laquelle il prend occafion d'apoftropher les

Montagnes du Pays ennemi, & leur dit, que

tous leurs foulevemens font vains contre les

Montagnes que Dieu a choifies peur fa de

meure -, qu'il y habitera jufqu'à l'a fin ; ce que

David confirme par l'idée qu'il rapelle de la

PuiïTance & de la M*fe&é 9ue Dieu fit pa-

roître fur la Montagne de Sinaï , quand il y

monta comme en triomphe après avoir dé

pouillé les Egyptiens , enrichi & fauvé fon

Peuple , & fait fentir aux incrédules avec

quelle complaifance fa Divinité habitoit en

Ifraël.

Marchons donc avec confiance,dit le Pro-

Ehetc , fous la protection de notre Dieu , Sç

énifîons-le tous les jours ; chaque jour de

fon Règne eft pour nous un jour de falut. Il

cft l'Arbitre fupréme de la vie & de la mort;

non-feulement il nous défendra contre

nos plus fiers ennemis, afin qu'ils ne nous

réduiient point en captivité , mais nous les f

réduirons eux-mêmes , nous les dépoflede-

rons , nous les foulerons aux pieds , nous

-ferons couler leur fang à ruifleaux , l'eau des

Fleuves en fera toute teinte & entraînera leurs

cadavres
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cadavres au fond de la Mer. Nous avons fut

cela la parole de notre Dieu ; nous avons

même les circonftances de la vi&oiiede Deb-

bora , qui nous ont fait connoître tout ce

que renfermoit la prédiction du Seigneur

Témoins de votre marche glorieufe de

puis l'Egypte jufquici , continue le Pro

phète, les Princes unis aux Symphoniites

de l'un & de l'autre Sexe ( viennent au-

devant de vous, Seigneur, pour vous in

troduire avec pompe dans Jérufalem , qui

fera déformais votre Cité Royale & Sain

te. Tribus que j'ai aflemblées pour cette Fête,

vous qui delcendez des douze Entans d'If-

raél comme autant de RuhTeiux de leurs

fources , unifiez vos cœursA vos voix pour

, bénir le Seigneur votre Dieu. Que Benjamin,

qui eft le plus jeune des Enfans de Jacob,

mais qui devient le premier en quelque for

te, paxe que c'eft dans fa Capitale que Dieu

établit aujourd'hui fa demeure , que Benja

min fe diftingue par les tranfports de fon al-

légrefle. Le Sceptre eft dans la Tribu de Ju-

da ; fes Princes portent la pourpre } qu'ils

conduifent & couvrent notre marche. Soyez

avec eux, Princes de Zabulon & de Neph-

tah ; ce rang d'honneur vous eft dû , puifque

c'eft de vos Tribus que furent çhoifis les

Guerriers qui fauverent les reftes d'ifraël

fous le Gouvernement de Debbora.

Dieu
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Dieu , envoyez- nous votre Vertu, & con

firmez ce que vous avez opéré jufqu'à pré-

fent pour nous & par nous.Du Lieu qui vous

eft confacré à Jérufalem & en faveur de ce

San&uaire auguftejconttnuez de répandre fut

nous vos Grâces, & les Rois feront bien- tôt

réduits à vous offrir leurs tributs. Réprimez,

Seigneur , ditTipez ces Nations qui forment

contre nous des projets de guerre t ces Prin.

ces que leur fureur & leur fierté rendent

comparables aux taureaux qui paiflcntle long

des Rivières.

Le Ciel exaucera nos vœux , on verra les

Grands de l'Egypte venir rendre hommage à

notre Dieu ; l'Ethyopie lui tendra les mains

&c fera la première à demander la Paix.

Plein de cette efpérance que le paiîé me

donne pour l'avenir t je vous invite par avan

ce , Royaumes de la Terre , à célébrer la

gloire du Roy d'Ifraël. C'eft Dieu même ,

fon Trône eft au plus haut des Cicux , au

fein d'où part la lumière ; c'eft-là qu'il mon

te glorieufement après avoir conquis le Mon

de. Que l'éclat de fa voix & la magnificence

avec laquelle il palTe dans les nues , vous

faiTent adorer fa vertu & craindre fes coups.

Admirable jufqu'à ce jour dans fa Nation

Sainte t il ne lui fera pas moins favorablç

dans la fuite ; fa force fera celle de fon Peu

ple. Que partout il foit reconnu pour Die a

ôcbem comme tel. ODE
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ODE SACRFE,

E Levé -toi , Grand Dieu , parois & que ta gloire

DifTïpe les Mortels conjurés contre toi ;

Précipite leur fuite , & fais par leur effroi

Connois à l'Univers le Dieu de la vi£toirc.

Frapés d'un fejil de tes regards

Que tes adverfaires épars

Se perdent comme une fumée ;

Qu'ils s'écoulent à ta fplendeur

Comme une cire confumée

Qui n'a fait d'un brafier que reflèntir l'ardeur.

*

Aux Propbanes la crainte , aux Juftes l'allegrefle.

Ch.'ntez, Peup!e,chantez dans vos facréî banquets,

Vous , qui de l'Eternel adorez les Décrets ,

Et qui vivez fidèle aux Loix de fa Sagelfe.

Devant lui formez des Concerts ;

A fon Nom porté dans les airs ,

Que Jcrufalem aplautlufe.

Du Couchant il monte en vainqueur ;

Sous fes pas que tout s'aplaniffe ;

Le Moade eft foa Ouvrage , il en eft le Seigneur.

*
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Le voilà ; tiiompkez. Le Pere d,u Pupille ,

Le Juge de la Veuve entre dans fon Lieu Saint }

Là , fes Adorateurs , affbmbés fous fa main ,

Pourront lui rendre un culte unanime & tranquille;

C'eft lui , qui , touché de leurs maux ,

Delcend pour ouvrir les Tombeaux , («)

Les fait fortir de l'efclavage ,

Et qui par les mêmes fentiers

Les fauve , & conduit au naufrage

Leur barbare opreffeur avec tous fes guerriers.

*

A ton afpeâ .grand Dieu , la Terre fut tremblante^

Quand tu fis aux Hébreux traverfer le Defett j

Elle vit fous ton ombre Ifraël à couvert,

Elle vit fous tes pieds la Montagne fumante j

Les Cieux mêmes furent furpris ,

Et fur des Mortels fi chéris .

Ils v-erferent leur abondance.

Ce fecours étoit réfervé

Aux Enfans de ton alliance ;

Ifraël affoibli l'eut , & fut confervé.

Dans un lieu jufqu'alors aride , inhabitable ,\

Un nouveau pâturage entretint les troupeaux j.

Et ton Peuple indigent vit jufqu'aux animaux

(a) Séfulchres} Terre de Captivité. Ezech.

C S'étende
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S'étendre ta douceur , £ Pafteur adorable.

Heureufe & riche pauvreté

A qui la fuprême Bonté

P3r des gages fi magnifiques

Fait efperer d'autres faveurs ,

Pour nouveaux fujets de Cantiques ;

Vierges,(a) annoncez-les dans vos îublimesCheeurc,

*

Le Seigneur a livré les Rois (b) & leur armée

Au Peuple qu'il chérit , à fon nouvel [e] Héros;

La femme délicate & formée au repos ,

Fartage leur dépouille à fa troupe animée.

Sauvé d'un ennemi joloux , ^ '

Peuple , le calme le plus doux

Regnc-t'il dans votre héritage i . » •

Chères ailes ! heureux effor !

O Colombe , (d) dont le plumage

'A l'éclat de l'argent & le brillant deTor t

#

Tandis que le Très-Haut fufeite la foibleflé ;

Pour abattre des Rois la force & la grandeur ,

Des neiges de Selmon la féconde blancheur

fa) Evangelizantifas, ce mot eft au féminin dans

l'Hébreu. Aux Armtnctufes.

(i) Jabin , Roy de Chanaan , & les Princes fes

Confédérés.

(c) Debboraa

li) Bcbbora.
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V prépare la terre (e) & fait notre richefle.

O Mobk , qui touchez jufqu'aux Cieux,

Monts fertile» .délicieux ,

Vous confpirez de jaloufie.

plais que font vos foulevemens î

Dieu fur fa Montagne choifie

JUgnc/a.malgré' vousjufqu'à la fia des temsi

i 1"'

«•••• ' > * . "

Vous êtes orgueilleux , maïs ij eft l'invincible.'

Dieu fait rouler fon Char à vingt mi|le courriers ;

Mille voix de triomphe animent fes Guerriers j

Tel paroît en Sina ce Conquérant terrible ,

BrilUnt fur la fainte hauteur -

Aprçs avojf i4'ppre5eur

Pris fes captifs;& (es riqhefleSiJ ,

A l'humaine incrédulité ,

Seigneur, tu fais par tes largefles ^ :

Connoitre ta demeure & ta Divinité. '

,',
'

/

Quïfa>«1 chaque j*W l'adore le le benifld i

Ce Dieu qui vit eri nbtis , et pUiffatoe HrotWftèur g

Déjà plus d'une fois il fut notre Sauveur j

Plus d'une fois encore il nous1 fera propiée» 1

- Allons } iftonduira nos pas ,

fe) DefctnMt imber IT mi de Coda & intbr'tià

t'trgm.à' infmdit tum è> rcrminurt e»mfaclt»

C if Ln
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Lui qui peut , même du trépas , Y

Rapeller l'homme à la lumière;

Maître abfolu des Souverains ,

Notre Dieu dans cette carrière

Sçaura bien nous fauver de leurs puiûantes mains;

Mais c'eft peu pour fa gloire. Il va d'un coup rapide

Ecrafer fous fon Char ces faux majeftueux ,

Qui marchent contre lui d'un pas, fi faftueux ,

Portant de crime en crime une audace intrépide.

Que leur orgueil , que leur fierté.

Ménage comme une beauté

Une chevelure flotante ;

Mous la verrons Jans nos combats ,

Couverte (f) de boiie & fângïante,

Traîner honteufemenc aux pieds de nos Soldats.

le fuprême vengeur l'a dit dans fa colère ;

Je veux que de Bazan les Princes odieux

JDifparoiffcnt un jour de ces fiiperbes lieux .'

£t qu'ils foient abîmés au fond 4e l'onde amere;

Toi , que j'ai retiré des fers ,

Que j'amène du fein des Mers ,

Tu me fuivras dans ces conquêtes*

(i) Tue Mis ficut Madian & S)fan fient Jaiin

in tgrrentf Cijop. Diffnitrunt in Endtr ,ftHi /une

mu
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ïfrael , tes pieds fe teindront

Du fang des plus illuftres têtes ;

Tu le feras couler , & tes chiens le boiront;

4

Grand Dieu , (g) tu l'as fait voir , & déjà notre

Hiftoire

Eternife ces faits de mon Dieu, de mon Roy ,

De cette Mjjeftc qui me donne là Loy ,

Qui remplit le Lieu Saint & le couvre de gloire .

Au-dOtrant de tes pas vainqueurs

Tu vois fe rendre ici des Chœurs ;

* De Princes & de Symphonie }

Leur foi célèbre ton amour ;

A cette divine harmonie

Un jeune & charte Sexe accorde le tambour i

O Ruifleaux d'ifraël , réunifié* votre Onde ;

Pour bénir de concert le Dieu votre Seigneur,

Que du dernier enfant la tendre & vive ardeur

Par de fages tranfpOrts anime tout le monde»*

Juda , qui de la Royauté

\ Avec la Pourpre as la fierté .

' (g) Torrens Ciffon trtxit cadaver* eorutn , Torr?ni

Cadumim , Torrens Cijfen. Le Torrent de Ciflo» fc

décharge dans la Méditerranée. Et le Cadumim ,

qui , félon Adrichomius , eft un Torrent différent de

CifTon , fe décharge dans la Mer de Galila» , autre

ment , le Lac de Tybériude.

C iij Conduis
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Condui la pompe triomphale.

Brillez-y , Princes géneseux ,

Vous , (i) de qui la valeur égale

A ce Peuple oprimé rendit un calme heureux.

*

Dieu , de qui la vertu fodtient notre foiblefle ,

C'eft à toi qu'Ifraëi doit fes commencemens.

Kos armes jufqu'ici t'ont fervi d'inftromens ;

Commande , & tes guerriers ferviront ta Sageflev

Dieu fort , couronne nos exploifi.

Un Temple où régneront tes Lôix ,

T'invoque & fait ma confiance.

Jérufalem ( i) l'offre à tes yeux j

(h) Çe fut des Tribus de Zabulon & de Neplstali,

que par ordre de Debbora , Barac tira les dix mille

hommes avec lefquels il défie l'Armée du Roy Ja-

bin , commandée par Sifara.

( i ) Le mot de Temple lignifie en général , U

M*if»n de Dieu , le Lieu où il demeure. Ce nom fe

donnoit an Tabernacle ; Samuel dormeit dont le

Temple. L'Apôtre le donne aux Fidèles ; Vous êtes

ltTemple de Dieu. Silo avoir été la demeure du Sei

gneur , depuis le Gouvernement de Jofué jufqu'aux

derniers jours d'Héli. Par fe tranfport de l'Arche à

Jérufalem , cette Capitale de Benjamin & de Juda

devint la demeure du Seigneur. Peut-être auffi Da

vid en chantant ce Cantique avoit-il déjà en vue le

Temple qu'il voulue conftruire dans la fuite , mais

dont l'exécution fut réfervée à Salomon. Quoique

cet Edifice ne futMât point encore aux yeux des.

hommes , il étoit préfehc aux yeux du Seigneur.
" J ÇMt-lâ
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C'eft-là , Seigneur , qu'à ta puiiïancc

Les Rois Tiendront t'offrir leurs tributs précieux.;

Cruels ennemis , grand Dieu , nous menacent en

core !

Voi s'unir contre nous ces fuperbes Taureaux ,

Ces Troupeaux mugiffans au long de leurs rofeaux;

_ s Ils prétendent chafler un Peuple qui t'adore ,

Peuple qui t'eft fanétifié ,

Peuple eboifi , purifié ,

Tel qu'un argent purgé de terre . " «

Dieu , réprime ces Nations ,

Qui ne refpirent que la guerre ;

DilEpe leur eonfeil , & romps leurs fc&iour.

*

je vois de Pharaon l'Ambaflade pompeufe ;

Au Dieu que nous ferrons l'Egypte rend honneur.

•Je vois l'Ethyopie adorer fa Grandeur ;

Elle lui tend les mains. . . Paix douce & glorieufe I

Chantez , Souverains & Sujets ,

Chantez le Dieu qui nous a faits ;

r Il va s'affeoir fur lTimpirée.

11 monte à la fource du jour ;

Rien ne bornera la durée

Du Trône qui l'attend dans Iacélefte Cour.

C mj Que
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Que l'éclat (k) de fa vois exprime de purflance !

Terre, entend de fon Char le bruit majeftueux;

Il traverfe les airs d'un cours impétueux ;

Reconnoi le Seigneur à fa magnificence.

C'eft lui qui protège Ifraël }

Admire , adore l'Immortel ,

Quand tu vois fa Nation faînte ;

De la Vertu da Tout-puûTanr.

Elle attend tout. Tremble de crainte ;

Ou plutôt avec nous béni le Pieu virant.

(k) Le Tonnerre.

L E TTR E k M. de* * * Am&uur de la

Langue Turque.

APliqué , Monfieur , depuis plus de

trente ans , à l'étude de la Typogra

phie, je me fuis quelquefois amufé à parcou-.

fir les Alphabets de diverfes Langues ; j'en

fuis à celui de la Langue Turque, fur laquelle

je prends la liberté de vous propofer lesQuet"

tions fuivantes.

x. Je demande raifbn de la dénomination

des lettres, des voyelles ou des points équi-

valens aux voyelles. Et pourquoi on redou

ble la valeur des lettres ou des points, mis au-

deflus , au-delïbus ou au-dedans des lettres^
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x. Si les Maîtres, en faifaxit épeler les Enr

fans, fe fervent de la dénomination vulgaire^

contraire à la .vérité des fons j & difficile à

déchiffrer , furtout faute de points qui tien-!,

nent lieu de voyelles.* ,

5. A quoi fert dans l'Alphabet de mettre

la petite lettre fous la grande de même figure,

ou d'y mettre au-dellus quelqu'autrc ligne i.

4. En quoi confifte le diftin&if des lettres

lelTemblantes quoique différentes en fon ou

en valeur î ., _

5. D'où vient que les Grammairiens ne

mettent pas dans l'a , b x c , à la tête, de leurs

Grammaires tous les figaes & caradtérqs em

ployés pour les lettres ? ■ *

6.S1 leLamelif'tout d'une pièce n'eft pas pour

la facilité de l'écriture , comme nous le pra

tiquons avec la conjonction &}z\x lieu de et >

7. En quel tems les Turcs ont-ils emprunté

des Perfans les lettres qui ne font point dan^

l'Alphabet Arabe,?,-; , n , K :*_• ■'. j

8. Les lettres n'ont-elles qu'une feule va*

leur j font-elles .employées pour des foras;

différens, & n'y a-t'il que l'ufage & la Tradi-j

tion qui puiiTent les faire diftinguer.} . .

9. D'où vient qu?il n'y a que trois lignes de

voyelles , fi la Langue en prononce beaucoup

d'autres 1

10. S'il n'y a point dans la Langue Tut*

«lue de voyelles que nous apellons nafales i

C v Se
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& de quelle manière on pqurroit les expri

mer ?

- xi. Demander le nombre des car&éres qui

compolcnt l'Alphabet, indépendamment des

points qui les déterminent à un fon plutôt

qu'à un autre ? ' 1 ,

• ri. D'où vient que PAlpbabct Ture n'eft

pas numéraljil ne l'auroit pas moins é:é fi i'on

avoit fuivi un ordre différent, c'efl pourquoi

oft demande la raifon du choix que l'on a

fait dans l'ordre fie dans la fuite des lettres ?

13. 'Sçavoir s'il y a beaucoup de lettres

muettes ou prefquc muettes au commence

ment ou à la fin & au milieu des mots ?

14. Sçavoir combien il y a de lettres qui

afftirent , combien de fortes > de foibles , de

fiflantes, de féches, de mouillées , de labia

les , palatales, dentales 8c gutturales ?

if. Demander auffi le nom 8c l'ufage des

fignes mis au-deffus ou au-deffous des let

tres , 8c des confonnes foibles ou fortes.

\6. Demander le raport qu'il y a entre plu-

iîeurs lettres employées pour le même uÇige,

Se fi elles ne fervent que pour les yeux 8i

non pour l'oreille. - '

17. Si les lettres capitales ont des figures

différentes, s'il y a des lettres grifes hiftoriées"

dans les livres de gros caractère , ou dans les

Infcriptions publiques,gravécs ou imprimées?

x8. Si l'on a travaillé fur les proportionr

des
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des lettres, grandes ou petites , &*des *ai-

fons que l'on a eues de mettre les unes en

haut , les autres en bas , Se d'en feire quel

ques-unes beaucoup plus grandes que les

autres , & d'autres ifolées fans JUaifon finale î

1 9. A quel âge commence-t'on à lire (ans

points dans les Ecoles vulgaires ?

20. Les femmes aprcnnent-elles à lire; leur

montre- t'on l'Ortographe Se l'art de mectre

}les points fur les conlbnnes ? ' ■

1 1 . De quel genre font les lettres de l'Al

phabet , & s'il n'y en a qu'un dans la Langue?

11. S'il f a plus de fons dans la Langue

T urque qu'il n'y a de lettres ou caractères

compolës ?

2$. Si l'on connoît la différence des gran

des 8c des petites voyelles , & leurs combi-

naifons dans les fyllabcs ou dans les mots ?

24. Quelles lettres ou quels chiffres Arabes

ont fervi à former nos chiffres 1. 2. 3. 4. 5.

6. 7. 8. 9 & 10 ?

25. S'il y a beaucoup de monofyllabcs

•compolés d'une feule lettre ?

16. S'il y a plus de monofyllabcs & de.

tacines dans la Langue Turque que dans les

autres Langues ?

" 27. S'il y a beaucoup de mots compolés de

plufieurs fyllabes, & de combien de fylla-;

bes font les plus longs ?

•' i8. Sçavoir combien de confonnes de fuite

C Vf on
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peut mtttre fàns voyelles 't ou fi chaque con-

fonne fait fa fyllabe avec la voyelle exprimée

ou fous entendue ?

29. Si laprononciation ancienne & mo*

derne à la Cour , à la Ville & dans les Pro

vinces , eft à peu près la même ?

30. Si chaque Pays a un accent différent

comme dans les autres Etats de l'Europe s

3.1. Si le nombre des fyllabes d'un mot va-

• rie en Profe ou en Vers >

j 1. S'il y a des élifions & des contractions

en Profe ou en Vers >

33. Si les Rimes de la Poëfie font afTés

variées avec le fecours de trois voyelles , &

s'il y a des Rimes mafeulines & des Rimes

féminines }.

34. Si l'on rime aux yeux comme à l'o

reille , ou non J

35. Si l'Ortographc Arabe & Turque eft

permanente , uniforme , & fi on la montre

partout de la même manière avec les points

ou fans les points ?

3 <T. Comment place-t'on les Notes de la

Mufique fur de l'écriture qui ne va pas hori

zontalement & qui n'a pas des voyelles ex

primées pour la parole ?

3 7. S'il y a une Prolbdie Turque, qui don

ne des règles pour connoître les fyllabes Ion,"

gués ou brèves ?

38. Si la différence des lettres initiales

jnediaies
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tnédiales & finales , doit être obfervée dan*

l'écriture & dans l'imprelîîon , & fi en apre-

nant à écrire on ne s'attache pas d'abord k

fcgmer les lettres initiales , & fi dans les Inf-

cciptions publiques on n'a pas d'autres ca«s

laâéres fans ligatures ?

59. Sçavoir de quelle manière les Iniprï-

meurs Arabes ou en Langue Turque unifient,

joignent ou lient certains caractères qui fem-

blent parler par-deflus ou par-deflbus les au

tres t & s'il y a autant de ligatures dans les

Fontes de ces Imprimeries , qu'on en peut

faire lettre à lettre >

40. Sçavoir la pofition des lettres impri

mées ou écrites fur une ligne , pour eonnoî--

tre les têtes ou les queues >

41. En quoi confifte le plein & le délié de

chaque lettre, pour le trair horifonral, per

pendiculaire, circulaire ou mixte, & de quel*-

le manière on doit tenir la plume pour en

-bien obferver les effets ? : .i . ; *

• 41* S les ManufcriA Arabes ou Turcs , an-i

ciens ou modernes , ont changé ou altéré la

forme de leurs lettres, comme les Européens

ont changé les caractères Hébreux,*Grecs, ôc

de chaque Nation, enpaflant du Gethique au

Romain , &e ?

43. Je demande de quelle manière on

commence chaque lettre, fbit de droit à

gauche , ou de gauche -à droite , les lettres

étant
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étant lices ou ifolécs & fans ligature , ou fans

liaifon >

44. Pourquoi écrit- on de haut en bas , ou

de bas en haut f au lieu de fe contenter 4'c-.

crirc horizontalement de- droit à gauche i

45. Sçavoir de quelle manière au pourrait

écrire en Turc les diftongucs de la Langue

Françoife , foit par raport aux yeux , foit par

raport à l'oreille , puifqu'on a imprimé des

Livres Elpagnols en caractères Arabes ï

46. Ne pourroit-on pas écrire toutes for

tes de Langues , & fur tout la Françoife , en

caractères Turcs î Scroit-ellc plus difficile à

ré , fi »n l'fftayoit ?

47. Un Turc ne ïiroit-il pas ce qui ne fe-'

roit écrit qu'avec des lettres finales & fans

liaifons ?

48. Pourquoi la Langue Turque écrit- elle

les fignes ou les lettres voyelles dans certains

mots , & qu'elle ne le fait pas dans d'autres f

49. Si l'on redouble les mêmes caractères

dans l'écriture , dans Hmpreflion -, fi le re

doublement fc fait toujours fentir dans la

prononciation , & fur combien de lettres f

50. D'où vient que les Langues Orientales

ont exprimé feulement les confonnes ou les

fons fugitifs , & les fimples modifications de

fo ns , plutôt que les voyelles, ou les. vrais

fons permanens & moins fujets aux équi

voques J ; -

i»2
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51. N'eft-cc pas une imperfection dans une

Langue , d'exiger plus de peine ô£ de tems

pour aprendre à la lire , à l'écrire & à la par

ler , qu'il n'en fauç dans une autre Langue

aullî riche en mots & en cxprelïï»ns ?

16 têt A. ifc • 4k. îél tÊljÉt • A iSt ttf A ût

LE LAURIER DU MONT S. PERE,

\* ^. £. G. D. S. M.

T ;

Lu Aurier , qui pendant les Hyver»,

Ppr tes feiiillages toujours verds

Divertis quelquefois «a vue ,

Enfin , voici l'heure venue

.Oii tu vas éprouver un deftin glorieux.

Tes pareils autrefois' fi chers aux Demi-Dieux ,

Servoient à rehaufler la gloire

De ces illuftres Gïecs , de ces fameux Romain»,; ^

Dont les heureux fuccès invitoient la Victoire

A les couronner de fes mains.

C'eft ainlî qu'aux beaux jours de Rome 8c de la

Grèce.,

Les Sciences , les Arts , la valeur & l'adrefle ,

Excitotent le génie , animoient les grands cœurs ,

A l'âfpecïdes Lauriers qu'on offroit aux vainqueurs»

Aujourd'hui l'on en offre encore ;

Mais tels Vainqueurs que l'on honore
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Par des Couronnes & des Priï,

Sur leur Char de triomphe emportent le mépris^

Apres tout peu m'importe , eft-ce là mon affaire *

Laurier, ton fort eft plus heureux.'

Tu dois enfin , félon mes vœux , * " " ** ',

Couronner un Mortel qu'en tous lieux on révère ,

Connu par fa fag^Te & fes rares venus ,

Sçavant .,. humble , raodelte & toujours au-deflus r

Des éloges qu'on fait en louant fon mérite ;

La douceur & la paix font fans ceffe à fa fuite ,

Mars c'eft allés parler; Laurier , dans ces Deferts i

De tes feiiillages toujours verds

Je vais lui faire une Couronne;

C'eft la Vertu q>ii me l'ordonne.

' . x>. c.c.

LETTRE H I S TO RI QJJ E

■ ■ fur l'Horlogerie.

VOus me demandez..} M. ce quer.jtt,

penfe de la Lettre de M. l'Abbé Bail-

lard Dupinet , inférée dans le Mercure de

Février dernier , page 254. pour ce qui con-

çerne l'Horlogerie. L'Hiftoire qu'il donne de

fon origine eft trop abrégée & trop^iiccincTre.

D'ailicms il y auroic plufiems chofes à ré-
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Futet dans le peu qu'il en dit. Vous^ M. qui

aimez beaucoup cette matière, je crois que

vous ferez fatisfait , lorsqu'un Ouvrage au

quel je fçais qu'un Horloger travaille , paraî

tra , dans lequel vous la verrez trèsdéjail-

lée : Je l'aurois déjà donnée au Public , û

diverfes circonftances ne l'en avoient empê

ché ; mais félon toute aparencc il ne fera pas

long-tems fans paroîtrc.

Suivant les Mémoires de l'Académie

Royale des Sciences, ce n'eft point à l'é-

chapement à deux palettes , qu'on a trouvé U

fieret de lui donner une figure telle <jue les os

cillations du Pendule rejleroient ifochrônes ,

quand même on doublerait la fjrce motrice-.

Je ne fâche pas que cet échapement ait ja-

jriais été attribué à M. Julienle Roy, comme

il paraît que M.l'Abbé Dupinet voudroir auflï

l'infinuer. On a vû dans les Mercures de

France , que M. Thiout l'aîné , avoit apliqué

cet échapement à une Penduder, en l'année

1727.8c .que l'Académie par fon Aprabation

& fon Certificat du 20. Mars de la même

année , l'avoit déclaré nouveau & ingénieux.

En 1720. M. du Tertre , pere , en a apliqué

un à une Pendule pour l'ufage de la Mer,

qu'il a prétendu être le même que celui de

M.ThiourJorfqu'il parut en \-ji-j.Dhs 1702.

Ou 1703. M. Gaudron pere, en avoit aufli

apliqué un à des Pcndules^ue d'habiles Hor,



iii MERCURE DE FRAttCÊ

logers tiennent pour être le même. Cette

invention n'a point encore été attribuée à M.

Gaudron 5 on a prétendu qu'elle lui aVoit

été communiquée par un aùtre Horloger ,

florfcmé Harquin , qui la tenoit , dit-on , des

Anglois.

On lit dans les Mémoires de l'Académie

qu'en l'année 1690. M. Commiers y préfcn-

ta une Montre , dont il aflura que ce même

Harquin étoit l'inventeur, laquelle avoif an

échapement nouveau. Cet échapement a en>-

Éore été réputé le même par les Gens de

l'Art. Ils ont cru^nfli trouver fon origine y

dans un Livre intitulé XArtifictal Clockpa-

kgr de M. Derham , qui en attribue l'inven

tion à M. Hook , Profefltur en Géométrie

au Collège de Gresham à Londres , & Mem

bre de la Société Rdyale de cette Villé , vers

l'année 1658- On voit encore dansCampan,

dont l'Ouvrage en latin a pté imprimé à

Rome, un échapement fur le même princi

pe , que cet Auteur nomme k leviers. Ce

même échapement eft raporté par M. Thiour,

dans fon Traité méchanifue & pratique de

fHorlogerie , imprimé l'année dernière. Il l'a

<k>nné fous le nom &Ancien Echapement

dAllemagne, parce qtl'il l'a trouvé dans une

très. ancienne Horloge , apartenante à M. le

Préfidcnt de Lubert , qui y avoir été fabri

quée il y a 100. ans au moins. Vous yoyez
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<3clà , M. que cet Echaperrient eft trop an

cien pour en attribuer l'invention à M. le

Roy. 11 eft vrai que , comme cet Echapement

étoit fort mal conftruit dans fon origine y

chacun de ceux qui l'ont çmployé , y ont

fait des changement dans la vue de le per

fectionner, & lui ont même donné diférens

noms. C'eft ce .qui l'a fait méconnoître , Se

ce qui en a fait pafler pour Auteurs ceux

qui l'ont ainfi défiguré* Quoi qu'il en foit ,

que tous ces Echapemens foicnt les mêmes ,

ou qu'ils foient d'ifférens, fi l'on veut ; il jeft

toujours certain , que cçt Echapement à deux

Palettes , dont il eft queftion ici , n'a été

bien connu & pratiqué , que depuis que M.

Thiout l'a apliqué à fa Pendule de 1727.

avec les corrections qu'il a jugé à propos d'y

faire , & que depuis ce tcms-là on n'y a fait

aucun changement. Au refte , quoi qu'il foit

très cftimé , il pafle cependant pour celui de»

tous les autres Echapemens , qui eft le plus

fufceptible de variations dans les changemens

de la force motrice , qontre ce que M. l'Abbé

Dupincr paroît en dire.

Pans les diférens Echapemens connus 8t

pratiqués par les Horlogers t on en voit un

raporté par M, Thiout , dans fon Traité de

VHorlogerie , Pl. 4.1. fig. 19. dont il donne

l'invention à M. Graham. Cet Echapement ,

au raport des perfonnes de l'Art , n'eft point

fufceptible
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Uifceptible des inégalités de la force motrîce.',

Cependant il eft à croire que M. Thiout y a

trouvé quelque fenfibilité , qui l'autorifc à

dire qu'il l'a perfectionné. C'cft ce qu'il a crû

faire , en rendant égaux les deux Plans in

clinés de cet Ecbapement; c'eft à dire, en les

tirant tous les deux également du Centre à

la circonférence au lieu que dans la Mécha-

riique de M. Grabam , il n'y a fuivant M.-

Thiout, qu'un Plan tirant , & que l'autre

eft refoulant. Ce que ce dernier apelle , Plan

tirant , eft ce qui chaiTc du centre à la cir

conférence ; & ce qu'il ftomme , Plan refou

lant , eft ce qui repoufle de la circonférence

au centre , dont la force motrice doit être

bien plus eonfidérable que dans l'autre ^pout

opérer le même effet , ce que l'on voit par

l'expérience.

M. le Roy ne paroît point être le premier/

qui fc foit aperçu que' la verge du- Pendule

s'allongeoit par le eha'fld , & qu'elle fe ra-'

courcifloit par le froid. Avanf qu'il aît fait

ufage du tuyau de cuivre dont parle M.

l'Abbé Dupinet , pour remédier à ces allon-

gemens &racourciflcmens de la verge M.

Regnauld, Horloger à Châlons , en Champa

gne » avoit apliqué une contre-verge à la

verge du Pendule, pour remédier à ce dé

faut. Satisfait: de cette nouvelle invention ,

il en donna enfuite avis à M. Thiout , qui

l'exécuta
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l'ixécuta pareillement fur une Pendyle qu'd

fit au commencement de l'année 1737. M,

Déparcicux a cru apercevoir une erreur con

sidérable dans la Longueur qu.e M. le Roy

avoir donnée au tuyau de cuivre,, & qu'il

h'étoit point proportionné à la longueur de

la verge du Pendule , pour cpmpenfer fou

allongement & fpn racpurciffement. C'eft cç

qui a o.ecaûonné M. Déparcieux à chercher

à perfectionner cette invention. Il compte y

avoir réu0î par deux mpyens , qu'on trouve

dans le même Traité de FHorlogerie de Ma

Thiout. PJus anciennement M. du Tertre ™

pere , avoit aufli remarqué que les métaux

s'allongeoipnt par le chaud ? & qu'ils fc ra-

courciflbjent par le froid. Comme le Reflort

Spiral d'une Montre eft ce quj lui procure

fa régularité, & que ce Reuprreft également

fujet à ces jnconvéniens par le plus ou le

moins*d'élafticitc qu'il acquiert , il imagina

une invention pour corriger ee défaut r &c i|

l'exécuta en 1 73 1. fur une Montre qui a été

vûë à l Académie fi£ dans» le Public. Cette

invention feule , pour le Reflort Spiral , a

dû faire fentir , que la Verge du Pendule dc-

voit aulîî fouffrir diférentes altérations -, car

un défaut connu doit en faire découvrir d'au-,

très. Par cette même raifon M. Du Tertre

pouvoit avoir cpnçû.cette idé.e , fur ce qu'or»

voit dans les TranfaSlion? fhilofo^hiqtfes de
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1718. un Mémoire de M. Graham , Hor

loger à Londres , dans lequel il propofe pour

remédier à ces mêmes défauts de la Verge ,

de remplir de »vif- argent la Lentille jufqu'au

centre d'Ofcillation II eft même à croire ,

qu'un auffi habile homme n'aura donné la

préférence à ce métal , qu'après avoir cfTayé

d'autres liquides , qui n'auront pas mieux

réiiflî que celui-ci , dont le peu d'ufagé qu'on

en a fait dénote fotï mauvais fuccès;

Auffi ne paroît-il pas qu'il ait un parfait ra-

0port 3 par fes effets dans le froid & dans le

chaud , à ceux de la Verge d'un Pendule

dans les mêmes diférentês températures.

Comme l'idée que propofe aujourd'hui M.

l'Abbé Dupinet , paroît la même que.celle

de M. Graham , à Implication près ; il refte à

fçavoir s'il fera plus heureux , cVft ce que

l'expérience aprendra. Enfin on voit dans

les Mémoires de l'Académie , que dès l'an

née 1672. on s'aperçût de l'inégalité du Pen

dule fimple pour battre en diférens endroits

la même mefure du tems. Quand même cette

inégalité ne viendroit pas du chaud & du

froid , Cette découverte étoit toujours fuffi-

lànre , pour donner lieu d'examiner les Ver

ges de Pendules dans ces diférentês tempé

ratures.

Comme une Lettre a des bornes , ,jc ne

puis , M. m'étendre davantage } mais vous

voyez,'
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voyez , je crois , fuffifament , qu'on ne peut \

itrribuer l'Echapement à deux Palettes à M,

Julien Le Roy. Que ce n'eft point non plus

iui,qui le premier a découvert Rallongement

& le racourciflement de la Verge du Pen

dule dans le chaud & dans le froid , & qui

y a apliqué une invention pour y remédier,

Par conséquent cet habile Artifle a tJooc bien

des égaux , & n'eft pas le feul de fa Profcf-

lion , qui fc foit apliqué & qui s' apliqué à

perfectionner un Art auflî beau & auffi utjlç

que celui de l'Horlogerie.

Je fuis &c.

A Paris le 28. Ma$ 1742;

ODE ANACREONTIQUE.

AAtHinte , pour le jtur de fa Fête.

O U fuis-je ? Quel cft ce Myftere I

Je vois dans ce riant féjour

Des plaifits la troupe légère ;

Eft-ce ici l'Ifle de Cythere i

ift-ce la Fête ie l'Amour >

D'une clarté pure & nouvelle

Ces aziles font embellit ;

Tous nous annonce l'Immortelle

Qui
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Qui conduit toujours avec elle

Les Jeux , les Grâces & les Ris.

Tendres Amans , que l'on s'emprefie

De reqdre hommage à fa beauté i

C'eft' U fÇ-eiae de la tendrefle ;

Accourez tousj cette Déeflc •

Çxprjme ainjG fa volonté.

» Vous , qu'un tendre penchant attire

» Dans ma délicieufe Cour , , ,

m Mortels , fournis à mon Empire,

» Célébrez votre^joux Martyre , ;

» Et la gloire du Dieu d'Amour, .

» Dans vos cris de réjouiffance

n Chantez Aminte & fes attraits ;

» C'eft l'heureux jour de fa naiflance ;

» Ses yeux charmans font ma puiilance ,

m Et mon fils lui prête Tes traits.

m Suivez les Amours , dont les allas

•> S'ouvrent un chemin dans les airs j

» A la plus aimable des Belles (. .

Allez offrir des fleurs nouvelles ;

» Allez charger vos cœurs de fers. ^

Elle dit : déjà vers Amiate
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&ille Amans ont porté leurs pas j

Leur ame d'amour eft atteinte;

Flore les fuit , mais dans la crainte

De voir effacer Ces apas.

Ah ! tandis qu'à vous rendre hommage

|? vois s'emprefler tous les cœurs,

Aoiinte , avec eux je partage

Ce plaifir & cet avantage ,

£d vous off.ant auifi des fleurs.

Si de celles qu'on vous préfente

Ce jour doit faner les attraiis ,

Des fidèles amans , qu'enchante

Votre beauté douce & touchante ,

Les feux ne s'éteindront jamais.

Par M.B** cÙAix:

Jj E TTR E écrite à M.D.L.R. au fujet d§-

quelques Antiquités Eccléjîafliques du Di«^

cife de S. Flonr.

J'Ai trouvé ,Monfieur , parmi les Mémoi

res d'un (çavant Bénedïàin , qui a fait un

long féjour en Auvergne , une Critique dti

Propre dy Dioeèfe de §. flour , imprimé en

D l'année
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l'année 1700. dans laquelle j'ai vû quelques-

Remarques très-fenfées Se qui peuvent inte-!

relTcr les Perfonnes curieufes ftAgiologie t ou

qui écrivent fur le Culte des Saints. CeBéne-!

di£tin , qui demeuroit vrai femblablement à

Chanteuge , Prieuré de fon Ordre dans le

Diocèfe àt Saint Flour,blâme l'Auteur de ce

Propre , de ce qu'il n'y a pas inféré un plus

grand nombre de Saints du Pays. Ne devroit-

on pas , dit - il , célébrer leur mémoire pré-

ferablement à ceÛe des Saints étrangers , dont

vous feriez peut-être embarrafTé de me dire

la raifon pour laquelle vous en faites l'Office l

Tels font S.Blaifc, S.Georges, S. Eutro-

pe , &e. Vous faites l'Office de S. Germain ;

Evêquc .d'Auxerre , parce qu'on montre un

de fes bras dans la ParouTe de Sezance ; vous

faites celui de S. Magne , Martyr , parce que

vous prétendez poflederfes Reliques dans le

Monaftére de S. Vincent de vieille Brioude;

&c. Vous pourriez faire à plus jufte titre

l'Office de S. Marcellin , dont on conferve

U chef depuis plus- de huit fiéclcs dans le

Monaftére de Chanteuge , qui porte le nom

de ce premier Evcque d'Embrun. Vous en

trouverez la preuve dans le 3. Tome de la

Gaule Chrétienne, à l'article des Archevêques

d'Embrun, col. 1055. Les RR. PP. Bénédic

tins confervent rcligieufement dans le même

J^onaftércle Chef de S, Parace , Evêque dit

Mans
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Mans , & les Corps des S. Martyrs Antolicn

& Cafîlen , qui font du nombre des Martyrs

deTEglife naiffante d'Auvergne. M. de Til-

lemont , d'ailleurs fi exact pour la Critique ,

& fi févere pour les Reliques fupofées ou

douteufes^accorde pourtant celles-ci à Chan-

teuge , mais ce faint & fçavant Prêtre nie,

qu'il y ait un Monaftérc de Chante uge.

Vous en trouverez l'Hiftoire avec la Char

te de la Fondation dans le fécond Tome de

Gallia Cbriflintut , col. 436. Il eft agréable^

ment fitué fur un Rocher , en forme de Pé-

ninfule , au bout duquel fe fait la jon&ioa

de la petite Rivière de Dége t qui eft , pour

ainfi dire , pavée d'Ombres & de Truites,

avec l'Allier , entre l'Abbaye de S. Pierre

des Chafes & la Ville de Langeac , à une

lieue de chacun de ces deux endroits , qui

font pareillement fitués fur le bord de l'Ali'

lier. M. de Tillemont n'étoit pas obligé de

eonnoître tous les Monaftéres de France

mais devoit-il nier Texiftence d'un Monaf-

tére cité pirun honnête homme ? Pouvoit-

il croire que Dont Jacques Branche } Prieur

Maje de Pebrac , eût voulu bâtir un Abbaye

*n France, comme l'on bâtit des Châteaux

en Elpagne ? Ce pieux Chanoine Régulier

n'étoit éloigné de Chanteuge que d'une lieue",

& il fçavoit que le Monaftére étoit bâti fur

la pierre ferme. Celui de Pebrac i qui eft un

. ©ij Chef
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Chef d'Ordre , eft fitué fur la Dége ; on y

conferve le Corps & la Châpe de S. Pierre

de Chavanon, qui en a été le premier Prévôt

& le Fondateur , comme on peut le voir dans

le. fécond Tome déjà cité de la Gaule Chré

tienne , col. 459. &c dans le Spicilége où l'on

trouve la Vie de ce Saint , qui eft l'un des

plus illuftres de notre Diocèfe.

Auprès de Pebraç , fur le chemin de Lan

geac , on voit la Grote de S. Martin Hcrmite,

dont on trouve la commémoration dans un

ancien Bréviaire manufçrit de Pebrac. A un

demi quart de lieue de Chanteuge/ur l'autre

bord de l'Allier , il y a un Château , & une

Paroifle attenant , qui dépend de l'Abbaye

des Chafes , dans laquelle on conferve , fous

l'Autel , le Corps de S. Arcons , Confefleur,

Patron de l'Eglife. Que de Sajnts dans un fî

petit Canton , fans parler de la vénérable M?

Agnès de Langeac , de l'Ordre de S. Do

minique j pour la Béatification de laquelle

votre ilhjftrc Prélat a marqué tant de zélé ! A

cinq lieues de Langeac Se fur la même Ri

vière d'AVer» vous trouverez dans la célè

bre tglife de S. Julien de Brioude , outre Je

Corps de cet illuftre Martyr , & le Chef de

S. Ferreol, les Reliques d'un autre Saint Ar-;

cons & de Saint Elpice.

Auprès de Brioude , on montre le Corps

d'une Sainte Bergère , qui eft la Geneviève
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de votre Diocèfe ; il me femble qu'on en fait

l'Office à Brioude , le nom m\:n eft échapé.

Un peu plus haut , on conferve le Corps de

Ste Florine dans un Monaftére de l'Ordre de

Fontevraud , qui porte le nom de cette Vier

ge. Un fçavant Chanoine Régulier de la

Congrégation de France , m'a afÏÏîré qu'on

honoroir au Monaftére de Mont-Salvy,deux

Saints de Ton Ordre. Si l'on parcouroit tou

tes vos Montagnes i on y pourroit faire l'heu-

icufe découverte de plufîeurs autres Saints

qui oiit fànclifié votre Diocéfe par une Sain

te Vie , & par leur mort précieufe aux yeux

du Seigneur.

L'Auteur de cette Critique , âpres avoir

Indiqué à celui du Propre tous les Saints ci-

deflus nommés , fouhaiteroit que l'Eglife de

S Flour , comme détachée de celle de Cler-

itiont , en eût auffi adopté le nouveau Bré

viaire , dont il fait l'Eloge. 11 obfeïve que

quoiqu'on foit interefle à Clermont à faire

valoir le miracle de la Chafuble , qu'on die y

avoir étéaportée à S. Bonet , Evèque de cet

te Ville , par la Ste Vierge , & qu'on l'y

montre encore , on n'a pas cependant ofe

placer ce trait dans l'Oraifon de la Fête de

ce Saint , comme l'a fait en 1700. l'Auteur

du nouveau Propre de S. Flour: » Il eft vrai,

» dit-il , que Vincent de Beauvais en parle

p L. VIL Ç. 27. ayant lui S. Herbert, Evê-

D iij <}iie
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» que de Norvic , qui mourut en 1 1 19. aa

» raport de Mathieu, Moine de Weftminfterj

» afrure qu'il a vû & touché cette Chafuble ,

» mais on n'en trouve rien dans les anciens

o> Actes de S. Bonet , «portés par Bollandus,

» & par Dom Mabillon. S<tç. III. Part. I.

Jefuis , &c.

DIALOGUS

De Laudibus Ruris Sulpiciani apud Ilïïacum.

CVM ad JJfmm Pagum veniffent duo Clerici

San-Rochiani , una cumfociis animum re-

ereaturi , Domum Sulpitianam fimul amba

demiratitur , Hortorumfiupent ammitatemt

de Us qux, obverfantur anti oculos confabn-

lantur 3 & * us quorum au/picits ea volup-

tas contigerat grates rependumt amflijfimas.

A R 1 s t JE v s.

NAxa qux fufpenfos rapiunt fpettacula fenfus !

Qujb Domus ateonitos penetralibus excipit amplis t

Quis locus ille Sacer , Vitae mêlions imago i

Omnia divinos afflapt Pietatis odores :

Kimirum hîc fedem pofuit venerabile Numen ,'

Et numerofa cohors virtutum his prifider oris.

* M. Couturier , Supérieur du- Séminaire de Saint

Sulpiee , & M. Chtret , Curé de Saint Roch.
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Tbeophilus.

Ne dubites ; vide as virtutum ex ordine turbam J

Caslefti micat antè alios fpeûabilis oie

Relligio , Pietafquè foror : dein omnia longura

Explorans , dubiofque regens Prudentia grellus ;

Fulgenci cùm fe fe infert circumdata nimbo ,

Et placido fequitur venetanda feientia paflu :

Hîc exultât ovans oculis miranda benignis

Integritas momm , quart! non de tiamice re&o

Impia facrilegi flexit contagie luxûs.

Hîc qualem gens prima tulit eonftantia vitac ,

Nudaqnè firapiieitas mendacis nefeia fuci

Emicat , ic gravitate fimul condicur amandâ.

Hîc amor in miferos teneris affectibus atdet ,

Munificâque cité dextrâ fuccurere geftit.

Infuper immixtae dextrâ levâque feruntur

(Quas ftimulat communis honos eademquc cupido)

Innumerae dotes , virtutumque agmina<ingunt.

E coelo lapfos credas humana morentes

Corpora Caelicolas , hominurn fub imagine cernij

Pranerea Chtifto furgit numerofa jurentus.

Magna velut fegetis fœcund* femina , la: tas

Produdtura , juvante Dco , «ira fœnore meflei.

Arifii.HU

Quis tantum régit eximio raoderamine Clerum»

Tbeophiltts.

Par oneri irapoûto fan&â dicione gubernat ,

D iiij Voce
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Voce monet , docct exemplo , pietate tuetur ,

Confiiiifque regit , *ir quo non dignior aket :

Cujus & aufpiciis, & blando Numine floreï

Hxc Domus , & veluti rediviva repullulat arbor',

Luxuriansque comis , ramôs diffundit in orbem ,

Quorum umbrâ volucres tuio requiefcere poffunt.

Ad laudem appelJare fat eft , Culturius olli

Eft nomen , fatis eft vcl folo nomine clarus.

Scilicet hic novit pretiofî temporis horas

Partiri recreando cornes , blandéque morando

Trancigena: columen gentis , Regnique miniftrum" ■

Nam Florum juvat emerfum civilibus undis ,

Rcfpirare (îmul per publica commoda fas eft ,

His babitan -o locis placidae indulgere quieti ,

Tune voti compos ôptatâ pace potituf ,

Tantatum recreans ingenti pondère rerum

Oppreflam mentem , repararis in corpore vires,

yiituttmque fuaat renovans virtutis in ulnis.

Fortunata nimis conceffo , & jure fuperba

Exultes , tanto tibi plaudens hofpite , Tellus !

Sedibus indè tuis quis honos , quœ gloria furgit î

Sed placer ire procuJ juvat ordine cundia tueri.

Quis feoculis rerum pulchernmus explicat ordo \

Theofhilus.

Prata virere putes melius folefque nitere

Dulçius hic , ceruis toto fimul «there largos

Déplues
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Repluere in terram difFufi nectaris imbres.

Purpureis lucent halames floribus horti.

Gramina diverfo rident diftincta colore ,

Et ;edipum volucres concentibus asthera mulcent •

Hîc tenui Pinus refonat commota fufurro ,

Et vaga frondofis immurmurat aura viretis.

Hîc fcatebris falit , Se bullantibus incita venis

Leniter exefos interftrepit unda lapillos ,

Jucundoque fluens per conchas murmure manat.

Artfims.

Quam feftiva mihi pertentant gaudia meBtem î

Sed quidnam latebras inter , tacitosque receflus

Eminus afpicitur , direfto hùc tramite tendunt

Jam focii , prateuntque Duces , iter ergo feqaa--

mur.

Lturetuna Domm Iegitur facrata Marias,

Theophilus.

Utile nrmirum callcnt âdjungere Dulci •

Qui nobis prxfunt , bis tentant artibus uti

Ut ratione aovâ inftillent virtutis amorem } '

Et facilem exhibeaat fublarâ fronte feverâ.

ArifÏAtts.

rrondofae arrident tranquilla (îlentia fylvas ;

Mitius hîc lumen fubluftri fulget in umbra ,

Hîc Pietati addunt ftimulos ars & locus ipfe ,

Sanflaque formido , & fecretus cornpit horrot

ïnttantes , payidifque facros infpirat amores ,

D y XI
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Et replet attonitam prxfenti Nutnine mentem.

Ergo Chriftiparara conjundâ voce prccemur.

Theophilits.

Salve , diva Tarent Jpes o fidijfima rébus ;

Ki tibi pulfus amer , nofiri ni cura receftt ,

Digneris blandam nebis te oftendere Matrem :

Attxiliumqut ferens juvenilibus annue coeptis j

Auffiee te in noftres redeat Fax attreafines ;

Unanimesfiabilis feciet concordi* fratres ;

Divinesfundat fecura per oppidtfruBus

Tuta fides ,fugiat maie partis fedibus errer ,

Commotifqnc fremat Stix indignata fub tendit,

jirifiem.

Vos 6 felices , vos terque quaterque beati ,

Queis haunre licet Pietatem in fonce petenni i

Theophilus.

O bona pax & blanda quies , & cafta voluptas ;

Sinâi Delicia; , finceraque gaudia Ruris !

Hîç utinam liceat traJucere tempora vitas

Tempota quae nunquam mordax tutbaret amaror !

Sit pretiofa mihi , & memori teftata lapillo

Ifta dies quâ non fulfic mihi gratior ulla !

Vivat iô per quem veniunt haec gaudia nobi§!

Tbeophilus.

O tu qui po/itl gravions moie negotf

Dignan'î
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^fcignaris fine felle jocos concedere, Pajior,*

Vive dit! nobis , annos virtutibus xqua !

Urque Aquilse , rénovent , vitesque animusque

juvencam ,

Et quos dulcis amor natos tibi vindicat ultio ,

Ut Pater alarum fempcr tueare fub umbr/î |

Ariflaus.

Tu quoque perpetuo remanebis mente reportai j

^Eternas memori referemus pediore grates ,

Culturi, ptr quem fiuxit tam laîta voluptas.

Vive diii ï fumma eft votprum Ut vivete poflî* ,

Et fi quid fas eft adjungere , teqae ftuaraur l

Nos , quxfo , foveas propenfo peûore blandus ,

Et tibi deviuâos tenero ampleâaris amore !

Offerebat tibi hwnillimm tuitfue obfervan-

tiffimm Faancisci/s Maria Coger. , Cle-

ricus San Rochianus , & Magijler in Artibm.

* M. le Curé de S. Roch , qui y étoit auflï.

r^/É tfV^ ^^.<^^A ^^"^^^/^ ^ ^«^^

£ E TTR E de M****** écrite k M.

Maillart , Ancien Bâtonnier des Avocats ,

au fujei de Cora , Lieu ancien du Dioclfc

ttAuxerre .

Î'AttendoiSjMonfieur ,que quelque Jour-i

liai eût annoncé l'Ouvrage de M. Bour

guignon Danville ' intitulé Eclaircisse-

D Vj ME riS
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mens Ge'ographiques fnrï Ancienne'G'auïre'}

pour vous faire part de quelques unes de mes

réflexions , aprè* la leclure de cet Ouvrage1,

afin que vous puffiez juger qui de l'Auteur

ou de moi fc trompe fur certains points ,

qui reviennent fouvent dans fon Livre. Je

laine à d'autres le foin d'examiner fon Traire

préliminaire fur les mefurcs des chemins. Je

crois qu'on ne manquera pas de relever ce

qu'il foûtienr perpétuellement : Sçavoir J que

les Dioccfes de France foat encore aujour

d'hui partagés comme Pétoient îcs Territoi

res des Villes du tems des Gaulois , & avant

que la Domination Romaine eût fuccedé à

la leur. Je me chargerai feulement de mar

quer en tems & lieu , en quoi je perfiûe à j

foùrenir ce que j'ai avancé dans ma DiiTer-

tation de 1727. & de réfuter les vaines ob-

je&ions qu'il op 'fe à ce que j'ai écrit et*

17 j 8. fin CoYa. Je ne donnerai point aux

Jptirn r re que j'aurai encore à dire fur

Vellaunoiunum , & fur Genabnm , parce que

je me fuis propofe d'en faire quelques notes,

dont j'accompagnerai le premier chapitre

de mes Mémoires fur î'Hiftoire Givile

d'Auxerre.

Mais pour ce qui efi de Cora , comme je

rie me feroi? ; mais attendu qu'un Géogra

phe exacT: , comme M. Danville fait profef-

Èon de i'être , eût attaqué Jla Pofition que je

ki <
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lui ai donnée , & cela furd'auflï foibles fon-

demens , je crois, M. pouvoir dès à-préfenE

vous communiquer ce que j'ai à lui répondre»

Il ne m'eft jamais arrivé de contredire aucu

ne Carte , ni aucun autre Ouvrage forti de

fa plume -, c'cft lui qui m'atraque le premier,'

& qui prétend fe fervir contre moi de mes

propres armes. Examinons s'il cft bien

fondé.

Je place Cora de h Notice des Gaules J

vers l'embouchure de la Rivière de Cure

dans l'Yonne , parce qu'il faut que ce Lieu

foh dans le Diocêfe d'Auxerre , fur la route

d'Avallon à Auxerre , & qu'il paroît confotr

me à la Notice de l'Empire , qu'il foit placer

à l'endroit où la Rivieie , qui de là s'écoûïe

à Paris , commence à être navigable Orc'efl:

ce qui convient à Crevan. Je foûtiens donc

que ce qui s'apelloir d'abord Cora Viens , a

depuis été nommé Cora Vtnna , d'où enfin

dans le rems que le Langage vulgaire a limé r

pour ainfi dire & abrégé le latin de quatre

fîllabes , on en a fait trois, & on a dit ( Cre-

ven ) parmi le Peuple au VIII. Siècle , d'où

dans le IX. & le X.les Actuaires au Auteurs

des Aâes publics , ont forgé le mot latin

Crevennum.

M. Danville prétend au contraire , que

Cora doit n'être pas fitué fi avant dans le

Diocçfe d'Auxetre que je lç place , mais.qu-'il

doit
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doit être plus près d'Avallon. Il ne veut paf

qu'on ait pû céder d'apeller le Lieu en quef-

tion Cora Ficus , pour Coravenna , & il re

jette cette étymologie de Crevan , croyant

que Cora étoit fitué à Arfi : il me fait dire

qu'il n'y a eû de Pêcherie à Crevan que deH

puis l'an 933. & il ajoute que le nom de Crtr-

van eft en lui-même Celtique , qu'il eft com

mun à plufieurs autres Lieux , où le nom de

Cora n'a pas pû influer. Il veut qu'on fe foie

fervi du latin Crevennum , dès le rems de

Charles Martel , parce qu'on s'en fervoit

l'an 901. ce qui lui a fait venir la penféc que

Cora , ouCora ficus , nommé chés d'anciens

Auteurs , tels qu'Ammien Marcellin , les

Statuts de S. Aunaire , Evêque d'Auxerrc du

VI. Siècle , Jean de Bobio du VII. Aimoin

de S. Germain des Prés du IX. étoit fitué

proche Arfi au Diocèfe d'Auxerre ; c'eft que

la Carte de Bourgogne , rédigée par M. De-

lifle , mer proche ce Village un Lieu3qu'elle

nomme Querrc, &c fur la reflfemblance de ce

nom avec Cora } il conclut que ce Bourg doit

être fitué en cet endroit.

Il ne diflîmule pas cependant que fur fes in

formations touchant ce prétendu £)uerre

les Gtns du Pays lui ont répondu qu'ils ne

connoiiToient .pas de Lieu de ce nom ; mais

malgré 'cela il perfide à dire, que quoiqu'il

ïi'exilï e pas aujoufd'hui , il a dû exiftet

autre;
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autrefois ; que M. Delifle ne l'a pas imaginé','

niais qu'il l'aura fans doute pris dans des Mé

moires ou fur des Cartes particulières. C'eft

fur quoi je fuis bien aife de pouvoir déclarer

ce que je penfe.

M. Danville prend pour fondement de

fon fentiment une des fautes de la Carte de

M. Delifle. Quoique j'aye beaucoup d'efti-

me pour ce qui eft forti de la plume de ce

célèbre Géographe , je ne fuis cependant

point alïes prévenu pour croire qu'elle ne ren-;

ferme aucunes fautes. Elle en contient une

vingtaine dans le peu qu'elle renferme du

Diocèfe d'Auxerre. A commencer du côté du

Nord , je vois Rejanne écrit pour Regemnei

ou Regennes ; Perrigny placé fur la gauche

du Ruifleau de Beauche,au lieu qu'il eft fur

la droite. J'y vois Augy , à un quart de lieuS

d'Auxerre , au lieu qu'il en eft à une bonne

lieuë. Je vois Nangy non feulement mal pla-i

cé à un quart de lieue de la Rivière d'Yonne,1

mais encore mal écrit Mangy ; je trouve un

Swvoye , Hameau inconnu ; j'y remarque le

Ruifleau^j trois Pierres , qu'on fait couler

dans des terres , qui font des Montagnes

où conftamment on ne le voit point la pe

tite Ville de S. Bry eft défigurée fous le nom

de S. Brice. Proche Colanges les-vineuf s eft

écrit Premereau pour Prunereau \ Efolines

eft marqué pour Efcolives ; Irancy eft placé
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à droite du chemin qui vient de Vermcnton

à Auxerre , au lieu qu'il devroit être à gau

che ; pour Charentenay il écrit Charantonay,

pour Ste Pallaid il met S. Palais ; il place

l'Abbaye de Remy à une lieuë ou environ de

Vermcnton , elle n'en eft éloignée que

d'un quart de lieuë; au lieu d'écrire S. Mate,

qui eft le nom d'un Village au-deflus de Verr

menton fur la Cure , il met tout couit Mau-

rey , faute de fçavoir que le nom latin eft

SanElus Modérâtm. Ne foyons donc pas fur-

pris qu'au milieu de tant de fautes . au lieu

de mettre Arcyfur Cure , ou Arcy fur Queu-

re , comme quelques uns prononcent , le

G.avcur ait iîmplement mis Arcy Querre ,

oubliant la prépoficion , & défigurant le

nom de la Rivière. On voit bien que M.

Delifle avoit fous les yeux la Carte du Dio-

cèfe d'Auxene donnée en 1660. par Sam*

fon , dans laquelle eft écrir tout au long

Arcy fur Cure , mais il en a adopté plufieurs

fauces , & y en a ajouré de nouvelles. J'ai

fait jufqu'ici ce que j'ai pu pour corriger la

Planche de Samfon , cependant je ne me

vante pas d'avoir encore réuflî en tout f &

il y a encore à corriger. Sans recourir donc à

des Mémoires , ou a des Carres particulières

qu'on ne connoît point , voilà tout Ample

ment l'origine du lieu de Querre } fui laquelle

M. DanYiik établit fon fyftême.
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îl croit Papuyer encore fort folidement

ïur le narré d'Aimoin, félon lequel , il paroît

<jue Ufuard & Odilard , Moines de S. Ger

main des Prés 3 qui revenoient d'Elpagne en

858. avec les Reliques des nouveaux Mar

tyrs Georges & Aurele , pafferent au Eouvg

de Cora , avant que de venir à Bazerne;,

d'où il conclut que ee Lieu de Cora , étoic

plus éloigné d'Auxerre, que ne l'eft Bazerne.

Puifqu'il ne goûte point ce que j'ai mis là-

deflus dans une Note de mon Recueil,T. 1.

p. 314. je lui pafferai que les Reliques en-i

trerent dans Cora , avant que d'aller à Bazer

ne , mais je lui nie fortement la conféquence

qu'il en tire , fçavoir que Ce Cota Viens ,

étoit plus éloigné d'Auxerre que ne l'eft Ba

zerne deux Lieux difterens peuvent être éga

lement éloignés d'un rroifiéme , & c'eft ce

qui fe trouve dans Crevan & Bazerne pat

raport à Auxerre. Ces deux Lieux font fitués

à quatre lieuës d'Auxerre , & font fort peu

éloignés l'un de l'aurre. Ufuard & fon con

frère ne venoient pas du Pays d'Avallon,

mais du Pays de Beaunc , fuivant le récit

d'Aimoin ; ils pafferent à Crevan , apelié

alors Cora Vicm par les Sçavans , & y rirent

une ftation dans PEglife, &T comme c'étoit

\ Bazerne que les Réligieux leurs confrères

les attendoient , ils ne jugèrent pas à propos-

de coucher, à çe Çor&Fiçns , qui eft Creva»,
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mais ils pafferent la Rivière & portèrent

leurs Reliques jufqu'à BaZerne s qui n'en cft

qu'à une demi-lieue , d'où ils partirent le

lendemain pour Auxerre.

M. Danville ne defaprouve pas que je les

aye fait palier par Yrancy , pour aller de Ba-

ierne à Auxerre ; je ne l'ai dit cependant que

par conjecture , parce que les Religieux

d'Auxerre poffedoient cette Terre , car Ai-

moin n'en dit rien ; mais on peut croire éga

lement qu'ils allèrent par le plus court che

min , fans repafler la Rivière d'Yonne , ni à

Crcvan , ni à Vincelles ; ileftbon feulement

de remarquer que les deux Religieux Voya

geurs , ne s'aftreignoient pas à fuivre tou

jours les grandes routes militaires. On vient

de lire que kur Hiilorien , après les avoir

fait pafler du Vivarez dans le Pays Beaunois,'

les conduit au rivage de la Rivière de Cure,

d'où ils arrivent au Village de Bazerne en

Auxerrois ; la fuite fait encore mieux voit

l'irrégularité de leur marche.

Au fortir d'Auxerre , dont Aimoin fait

l'éloge , en difant : Amifiodorum } Vrbem

flnrimorum Trophxis Sanflorum infignem , les

deux Moines continuèrent avec leurs Reli

ques une route peu directe , pour fc rendre

à Aimant , proche Montcreau , Terre du

Monaftére de S. Germain des Prés. Ils arri

vèrent dans le Dieccfe de Sens au petit Vil-

Ug9 '
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^age de Buteaux , de la ParoiflTe de Germiny,

da. ns le voilînage de S. Florentin ; de là paf-

nt fur les Terres d'un Seigneur , nommé

JBovon ( nom prefque reconnoilîable dans

celui de Bœux ) ils allèrent à Villeneuve

V Archevêque. La route de ces Voyageurs fait

voir qu'ils ne s'etoient pas propofé de fuivre

les voyes fréquentées par les Troupes , &

-que rien n'oblige de les attirer du Pays Beau-'

nois à Avallon , pour fuivre en allant à Au-

xerre, le chemin que S. Colomban avoir tenu

2. 50. ans avant eux. Il faut donc plutôt

avouer qu'ils alloient de connoiffance en con-

noiflance ; c'eft ce qui fe voit non feulement

parleur double paiïagc dans le Pays de Beau»

ne, à caufe des Terres que le Marquis de

Gotie y polTedoit , mais encore par le détour

qu'ils prirent au fortir d'Auxerre , puiique

ce fût probablement la connoifTance qu'il*

avoient faite à Crcvic ou Crevan , qui les

engagea à pafler fur la ParoifTe de Germiny

dans le Lieu qui relevoit alors de ce même

Crevic ou Crevan.

Mais que nous aprend !e chemin que S.

Colomban prit pour aller d'Aucun à Auxerreï

Les expreiîîons de Jonas , fon Hiftorien, Té

moignent qu'il alla d'Autun à Avallon } que

d'Avallon , où il avoit couché , il arriva en

un jour ad V"icnm qu,em Choram vocam SC

que le lendemain il partit pour Auxcrre j or

il
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il y a d'Avallon à Crcvan fix àfept lieues , cfl|

qui eft une étendue de chemin , plus convi

nable pour remplir la marche d'une journée

que celle de quatre lieues qui fe trouve

d'Avallon au prétendu Querre proche ArfyJ

Les dépendances de la Terre de Crevan a

marquées dans l'Acte de la reftirution quiei

fut faite l'an 901. à PEglife d'Auxcrre , dé;

notent fufhTàrnment qu'il y a voit long-tem^

que c'étoit un Lieu confidérable. Or fi Cre

van étoit un Lieu confidérable au IX. SiècleA

pourquoi fi'auroit il pas été connu au VI îl

Pourquoi ne l'auroit- il pas même été au Villa

C'elr ce que M. Danville fera obligé de noiifll

apr ndre , fi , par Cora, Ficus « dont il eft taie

mention dans les Defcriptions du Diocèfe

d'Auxerre , faites par les Evcques Aunairc

& Tetrice , il ne fmt pas entendre le même

Lieu , que dans les A&es on apella depuis

Cor&Venmm.

Mais j'efpere qu'un peu d'attention fur

la Méthode avec laquelle S. Aunaire pro

cède dans fa Dcfcription , lui fera recon-

noître que Cori. Vicm devoit être à la place

même où l'on voit Crevan , ou à l'embou

chure de la Cure dans l'Yonne. Que M.

Danville jette la vue' fur la Carte du Dio

cèfe d'Auxerre , il verra que ce Prélat indi

qua chaque jour du mois aux principaux

£ieu,x t ajjant de fuite. D'abwd Eppoigny

il



.u Î^Iord d'Auxcrre , & Vcnoufle à l'Orient

l'Eté , ces deux Paroiffes comme Cheflieu

chacune de leur Canron ; puis paflant à ce

qui étoit à l'Orient. d'Hyver , il nomme

Goix & Naintry ou Nitry. Ce dernier Vil

lage étoit Chef lieu pour tout ce qui étoic

du Diocèfe d'Auxcrre , entre les limites du

Diocèfe d'Autun & de Langres , & la Ri-;

vjcre de Cure. Le jour fuivant , qui étoic

le quatrième du mois , efl deftiné pour

Cora ficus cum Clero & Pepulo. Le cin-:

quiéme jour , c'étoit Bazerne 6c Accolay ;

le fixiéme jour , Mcrry fur Yonne , pour

tout ce qui étoit aux environs tant fur

l'Yonne que fur la Cure. Que peut- on re-i

connoître fur la Carte entre Goix & Ba

zerne , finon Irancy Se Crevan ? M. Dan-

viHe ne dira pas que Cors ficus eft Irancy ;

il faut donc qu'il avoue que c'éfl Crevan j

d'ailleurs pourquoi cette addition cum Clera

&Populo ïCora ficus feulement,finon parce

que c'étoit un Lieu confidérable par fon Cler

gé & par fon Peuple^auquel pour cette raifort

il ne donne point d'adjoint/i'autant plus que

les deux Lieux plus prochains & prefquc con-%

tigus etoient marqués pour le lendemain î

A ces marques,on ne peut s'empêcher de

rçconnoître l'Eglife de Crevan , qui pou--

voit dès lors êtie diftinguée comme étant

j,-'ujie des rn.ciHeur.es Terres de la Cathé-3

dxajg
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drale d'Auxerrc , ainfi qu'elle l'eft encore.

Je vois outre cela une difficulté dans le

Syftême de M. Danville , c'eft que , félon

fon fentiment , il faudra dire qu'il y avoit fur

la Rivière de Cure , deux Villages également

apcllés Cure , à quatre lieues l'un de l'autre ,

l'un à deux lieues au-deflus de Vezelay , Se

l'autre à deux iieûës au-deflbus. Or il eft bien

difficile de fe perfuader qu'il y ait cû deux

Villages de même nom fi proches l'un de

l'autre. Comme donc le Cora , qui eft au-

defius de Vezelay & dans le Diocèfe d'Au-

tûn , s'apelloit Amplement Cure , ainfi qu'il

s'apelle encore aujourd'hui , il 'faut convenir

que celui qui éroit dans le Diocèfe d'Au-

xerre , devoit avoir parmi le Peuple un nom

un peu différent , c'eft ce qui faifoit qu'on

difoit en Latin , non pas Cora fimplemcnt,

mais Cora Viens , ce qui fe rendoit en lan

gage vulgaire par Corvic ou Crevic , Se plus

communément Crevan. A l'égard du fimple

nom de Cure ou Cora t comme il ne pou

voir avoir été donné par ceux d'Auxerre,'

Capitale du Pays , que pour de bonnes rai-

fons-, i! étoit naturel qu'il fût attribué au pre

mier de tous les Lieux, qu'on trouvoit fitué

fur la Rivière de Cure en venant d'Auxerre,

& je ne vois pas pourquoi , il auroit été

donné à Arfy plutôt qu'à tout autre Village,

fitué fur la même Rivière. Cora Ficus ére îc
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ne où eft Crcvan , & jouiflbit de fon nom

rnitif parmi les Géographes, mais le PeiH

; préfera dès le ix. fiécle le nom de Cre-

n plus aifé à prononcer que celui de Cre-

z , & ce nom étoic fondé fur ce q«e la

:che plus abondance à l'embouchure de 1»

ure , avoit rendu ce Lieu plus fréquenté ,

1 plutôt ( comme je me fbuviens de vous

Lvoir oiii dire ) de ce que les éclufes qu'on

conftruifit pour foûtenir les eaux de la

are , s'apelloient Venn* ou Vennum dans

: moyen âge. Caroli venna, fur la Seine ^

.roche Bougeval , qu'on a apellé Charles

Mine , jufqu'au dermer fiécle , eft un exem-'

.5e de l'emploi de ce terme , dans le fens

Eclufes; de Gord & de Pêcherie , car l'un

<fc une fuite de l'autre,

M. Danville croit m'embaraffer fur l'èJ

mologic que je donne à Crevan , en difant

, u'il y a en France plufieurs Lieux de ce

nom , & qu'il n'y a pas d'aparence que l'éty*

: :ologie Cors, vennet , puiffe leur convenir ;

avoue avec lui que cela ne fe peut , mais

;ft-çe une néceflîté , que tous les mots , qui

e prononcent à peu près de même en Fran-î

çois , & que l'ufage fait écrire auflî de la

même manière , ayent la même étymologic ?

i-areeque Btllm Morts eft toujours rendu au-'

jaurd'hui par Beaumonts\\z pourrai je pas trou

vai des Lieux dits Beanmont en François , qui

ayenc
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«yent une autre étymologie » Que doit-o»

dire , par exemple , d'une Plaine fans li

moindre élévation, qui eit cependant apel-

lée Beaumont > Il eft impoflible que l'éty-

mologie commune de Belius Mous lui con»

vienne. En ôtant feulement deux lettre* ,

on aura l'étymologie , fans changer la pro

nonciation. Ainfi en écrivant Baumont , qui

cft dérivé de Baume ou Balme , on Ce con

formera à l'état des chofes , parce que Balme,

fïgnifie un Pays de Rochers , & qu'en effet

il y a des Rochers , ou de la Rocaille dans

certaines Plaines connues fous le nom de

Beaumont. Ce que je viens de rendre fenfi-

bie par cet exemple , doit 'lé trouver égale

ment dams le nom de Crevan , & quand tous

les Villages de ce nom , qui font répandus

- dans le Royaume , s'écriroient en François

d'une manière uniforme ( ce que je ne puis

pas accorder ) il ne s'enfuivroit pas que leur

étymologie provint des mêmes racines.

Au refte , fi j'ai trouvé des fautes dans la

Carte de Bourgogne publiée par M. Dclifle,

celle que M. Danville vient de donner dans

fen Livre , n'en paroît pas non plus exempte

dans ce qu'elle contient du voifinage d'Au-

serre. Il place Irancy auffi mal que l'a placé

M.Deliflc , par raport au chemin d'Auxern

à Châlons fur Saône. Le Village ou Hameai

jenaginaire de Snrvoye proche Auxerre , lu"

l
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a fait tranfporter la Roure Romaine d'Aval-

Ion à Auxcrre , dans ce Lieu où elle n'eft

pas , & il s'eft fort foigneufement abftenu

de la marquer à l'Eniroir où réellement elle

exifte & où elle eft très vifible , parce qu'elle

tombe directement au Ruifleau de Vallon

dans la Prairie de l'ancien Autric , qu'il ne

veut pas reconnoître.

De plus , il paroît qu'il a ignoré que le

chemin qui pafle proche Irancy , venant de

Crevan à Auxcrre , n'eft pas le même que

celui qui de Noyers vient à la même Ville

d'Auxerre. L'un part dé Châlons & l'autre

de Dijon ; il eft vrai qu'il y a quelques Mai-:

fons apellces la Broce à une lieuë d'Au

xerre , où pafle le chemin de Dijon : c'eft

aparemment là le Survoye que fa- Carte re-

préfente ; mais entre Irancy &c Auxerre , qui

eft la route de Châlons, il ne fe trouve que

Goix , Fauxbourg de faint Bry , & faint Bry

même. M. Danville peut s'informer des

voiruriers , s'il n'eft pas vrai , que venant

de faint Bry à Auxerre , on ne pafle dans au

cun Village. Je puis parler très affirmative

ment de ces routes, parce qu'elles me font

tort connues ; il feroit quelquefois bon que

les Géographes fortifient de leurs cabinets ,

& qu'ds fiflent des defeentes fur les Lieux.

J'ai l'honneur d'être , &c.

A Paris le 15. Janvier 1741;

E LA
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LA LANGUE;

o Toi , par qui de la penfée

L'image à l'oreille eft tracée ,

Langue , quels maux ne fais-tu pas î

Cent fois , par un abus infâme ,

Tu portas le fer & la flâme

Au milieu de tous les Etats.

Funefte Tbtèton du Monde ,

Combien fur la Terre & fur l'Onds

N'as-tu pas eaufé de malheurs î

S'il eft quelque revers terrible ,

C'eft toi , fans doute , Monftre horrible ,

Qui nous fais verfer tant de pleurs.

Sans toi , tout l'Univers s'accorde ;

Si tu ne femois la difeorde ,

Nous ferions heureux pour jamais ;

Nous reverrions le tems de Rhée ,

Et la guerre étant ignorée ,

L'homme ignoreroit les forfaits.

Si Tnllius , fi Démofthéne

puffent mis leur Langue i la chaîne ,

■
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tit calmé leurs boiiillans difcours ,

Jamais une main meurtrière

De leur éclatante carrière

N'eût abrégé le noble cours.

Voit-on les Corbeaux dans leur rage

Aux vivans caufer du dommage»

Ils ne déchirent que les Morts ;

Un Zoïle , brûlant d'écrire ,

Dévore tout ce qui refpire

Dans la fureur de fes cranfports.

Qu'aperçois- je } (*) un Chejple l'Empire

Aprend , fçait qu'un fougueux délire

Contre fes mœurs lance fes traits;

Ah ! dit ce Prince débonnaire ,

Aux Médifans qui fçait déplaire,

Se fait haïr par fes bienfaits.

Si par une Loi jufte & fage

On fuivoit cet antique ufage ,

Qu'obfervoit un certain Pays ,

Que deviendroient les Satyriques ,

Ces fléaux , ces pertes publiques ,

Dont la plume inonde Paris î

Sans grâce , on caffoit la mâchoire

(a) Frédéric III,

M
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D'un pourceau , qui , (b) ( nous dit l'riiûoire J

Ravageoit u» champ étranger ;

Mon honneur eft mon héritage ;

Quand un Satyrique m'outrage,

H'eft-ce donc pas le ravager ;

Un Animal qui w>it fa proye ,

Accourt , fond defliis avec joye j

L'a-t'il dévorée ? il s'enfuit ;

J,e Flateur ne chérit petfonne ,

Il careffe , afin qu'on lui donne ;

Plus de préfens , il vous détruit.

#

Alexandre étoit peu crédule;

Trop flaté par Ariftôbule ,

Il jetta fes Ecrits dans l'eau j

Jnutile poids de la Terre ,

Lui dit ce Monarque en colère ,

.Crains pour toi le même tombeau.

Ces Princes , nés dans l'opulence ,

Dont tout refpe&e la puiflance

£t l'occulte Divinité ,

Seroient bien plus heureux ,fans doute ,"

Si quelqu'un leur frayoit la route

Du Temple de la Vérité.

Cette Comume s'obfervpit dans l'Ijle de Chypre.

Voulant
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Voulant commettre une injuftice ,

jfatipater , par artifice

De Fkocion cherchoit l'apui •

Ce Sage , fidèle & fincere

Lui répondit d'un ton févere*,

Un flateut n'eft pas un ami.

La Foudre épargne les Campagnes ;

Ce font les plus hautes Montagnes 1

Qui font en butte à tous fes coups ;

Plus nous brillons par la puiflance,

Et plus la noire Mcdifance

Aime à s'exercer contre nous.

L'eau qu'on agite en eft moins pure ;

-C'eft pour n'y point voir leur figure

Que la troublent d'affreux Chameaux :

.fljfnfi , dans le fiécle od nous (brames ,

Souvent on ne médit des hommes

Que pour leur cacher fes défauts.

Quand on méconnoît au plumage

Un Oifeau qu'on retient en cage ,

On le recoonoît à fon chant.

C'tft la Langue que je reclame;

Par elle je découvre l'ame

D'un faux ami qui me furprend.

T? E irj Ce
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Ce Peintre étoit-il fans génie ,

Qui fous l'image de la Pie

Nous mit fous les yeux les menteurs >

D'un côté , c'eft la blancheur même ,

De l'autre , elle eft d'un noir extrême -t

Tant les vifages font trompeurs.

Vous , Miniftres de la Juftice ,

Avant que de perdre un complice ,

Délibérez avec lenteur \

Un Jugement qu'on précipite ,

Immole fouvent le mérite

Et laiilé impuni le pécheur*

Que de defordres t que d'outrages t

Combien , par de faux témoignage»

Vit-on d'innocens oprimés !

Alors , le bon droit , fans défenfe,

Aperçût Thémis fans balance ,

Dont les bras tomboient défarmés.

Garder à propos le (ilence ,

C'eft l'Ouvrage d'une prudence

Qui nous rend pcefqu'égaux aux Dieux ;

Mais ce talent fi néceffaire,

Le fecret enfin de fe taire,

Eft igaoré dans ces bas Lieuxi
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Le caquet au bon fens déroge ;

Attendons qu'on nous interroge ,

Pour répondre en hommes prudens j

Le filence eft le lot du Sage ,

Et le babil eft le partage

Des Infenfés & des Enfans.

Un grand parleur , plein d'ignorance ,

Peut-il prétendre que j'encenfe

Ses riens montés fur de grands mots ?

Sa voix frape en vain mon o.eille;

S'il ne veut pas que je fommeille ,

Qu'il parle , tt fe taile à propos.

Aux difeours on connoît les honmes ;

Dans le tems furtout oà nous fommes,

La Langue eft la porte du coeur ;

Souvent la plus belle figure

Renferme l'ignorance pure ,

Et l'efprit gît fous la laideur.

- Enflé de fa noble pre (tance ,

Ligdamis gardoit le filence ,

Croyant fe faire un nom par là j

Je ne vois que votre vifage ;

Parlez , lui dit un homme fage ,

it mon œil vous reconnoîcra,

E iiij Vous
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Vous, qui prétendez qu'on admire

Votre facilité d'écrire,

Et le goût dont vous vous flatez ; !

Sçavans , fuivez cette maxime r

Que dans vos cœurs elle s'imprime , • .jj

Venez , taifez-vous , écoutez.

D'A ire R. C.

si Rouen ce 9. Mars 1741.

EXTRAIT d'une Lettre contra les

Romans.

VOus avez bien raifon,.M. de dire que

rien n'eft plus dangereux pour la jeu-

neflc , que la lecture des Romans. Ce faux

goût d'un Héroifme extravagant &c d'une ga

lanterie outrée, n'eft-il pas capable , en effet '

de corrompre fes meilleures difpofitions , Se

de lui infpircr le mauvais goût dont ils font

remplis > L'efprit d'une jeune perfonne eft

trop fufccptible d'impreflions , pour croire

qu'elle lira fans danger ces fortes d'ouvrages*

ce brillant , ce pompeux , dont ils font enri

chis , eft trop féduifant ; le preftige cft trop

agréable , pour ne pas produire fon effet.

Delà ce mauvais goût qui règne dans prefque

toutes
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foutes les Conventions, & lans lequel on

n'a plus droit de pafler pour bel efprit : delà

ces termes précieux , ces expreffions guin-

, dées , qu'on remarque dans une infinité

d'Ouvrages , & qui n'ont d'autre fource que

la lc&ure des Romans, ou d'autres Ecrits de

même nature.

La raifon n'en eft que trop fenfible ; quand

Une fois le goût eft décidé pour ce vain éta

lage de grands mots, pour ces penfées alam-

biquées , on ne peut plus admirer la nature:

fes attraits n'ont rien de piquant , fes grâces

font trop négligées ; on ne la reconnoît plus

fous cette {implicite, qui la rend feule aima

ble ; ou fi on la reconnoît , ce n'eft que pour

la méprifer & lui infulter. II faut être enne

mi de foi-même pour fc livrer à de pareilles

idées. Je l'avoue avec franchife , je ne com-

prens pas comment on peut lui préférer des

Ouvrages , que la raifon & le bon fens dé-

favouent. Peut- on lire fans bâiller ces tiflus

ennuieux d'avantures mcrveilleufes & de con

verfarions , où tout ne roule que fur une

tendrefle outrée , & fouvent portée au-delà

des bornes du vrai-fcmblable 2 Peut on aimer

ce prétendu Bel-Efprit , qui n'affecte que des

pointes & des jeux de mots , & qui femble

accabler le bon fens fous le fard &c l'arti

fice ?

En vérité je ne puis voir fans mourir d'en-

E v nui
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nui (a) ^Icidiane fe colorer cCun Incarné

préparé par les mains de la pudeur , ni Chlo-

refis exhaler la moitié de fin ame en foupirs.

Un homme de goût peut-il aprouver ces

fours forcés, ces expreflîons recherchées, ces

airs précieux Eft ce à ces traits qu'on re-

connoîr cette vraie délicatefle , qui fait le

prix d'un bon Livre ? Cherchons la narure 3

& ne nous laiflons point éblouir par le bril

lant d'un or faux. Rien n'eft beau que le

vrai dit un célèbre Auteur ( Defpreaux.)

Ne cherchons donc que le vrai. Donnons

notre tems à des lectures où nous puilîîons

trouver l'utile & l'agréable. Nom ridons-nous

ïe cœur &l'efprk ; faifons notre unique étude

de ces ouvrages , où l'on trouve ce bon goût

des anciens, ce fel attique , ce ftyle plein de

noblefle & de douceurs , ces grâces vives &

naturelles, & ce je ne fçais quoi qui charme &

qui ravit -out homme' qui a l'efprit jufte &

délica". Fuyons avec une pareille ardeur ces

ouvrages , dont le ftyle trop fleuri & trop

recherché , infpire à coup fur le mauvais

goût. J'ai connu des personnes que ces for

tes de lectures avoienr entièrement perdues ;

il eft vrai qu'à un certain âge fouvent on les

méprife , & j'ai remarqué mille fois qu'elles

avoient le fort des Coquettes. Celles-ci ne

jplaifent que parce qu'elles ont l'art de vpile

fa) Traits dt Romans.
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leurs défauts fous des agrémens poftiches,

inftruites qu'elles fonr , qu'elles ne peuvent

fe produire avec leurs attraits naturels , 8c

qu'étant dénuées de ces charmes qui fixent

les regards, &C quelquefois le cceur des hom

mes , elles ne peuvent recevoir leurs hom

mages, ou l'emporter fur une rivale , fans

avoir recours à cette induftrie. Les Romans

font fouvent expofés à la même fatalité j tant

que leur faux éclat éblouit , ils fe foûtien-

nent, mais la raifon vient- elle à percer les

voiles qui l'îbufoient ? auffi tôt le charme qui

avoit féduit , dhparoît , & ce qu'on eflimoit

de l'or pur, devient à peine du clinquant.

Je regarde , M. la corruption du goût

comme la fuite la moins lacheufe que puuTe

avoir la lecture des Romans. Celle du cœur,

eft celle qui doit le plus intéiefler un hon

nête homme. Il importe peu pour le bon

heur de la vie qu'on ait l'efprit faux ; qu'on

ait au contraire le cœur droit , on potlede

les talens les plus précieux. La bonté de l'ef

prit n'eft qu'accidentelle à l'homme pour

vivre heureux , mais la bonté du cœur luieft

nécelTaire. Sans elle il ne peut pofleder le

fouverain bien '■> la lefture des Romans & de

tous les autres Ecrits pareils , dont Paris eft

inondé , doit donc beaucoup nous inquiéter.

Quel fruit , en effet , peut- on en retirer ? Y

voit-on des exemples de vérité , des modèles

E vj de
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de vertus , des leçons de modeftie , & des

prefervatifs contre le dangereux attrait de la

volupté ?|Toutcs les pafllons , au contraire „'

n'y triomphent-elles pas comme dans leur

centre , & n'y puife-t'on pas à longs traits

un venin , qui en flatant agréablement l'ef-

prit , trouve infailliblement quelque iflue

pour pénétrer jufqu'au cœur, & pour le cor-

ïompref'Tous ces trafics de regards im

purs , tous ces commerces criminels de ten-

dreffe Se de libertinage , tous ces difeours

étudiés , ou fous des couleurs , d'autant plus

dangereufes, qu'elles font vives & brillante

on ne craint point d'allarmcr la pudeur , ri

de falir l'imagination par des équivoques

remplis d'ordure & de malignité ; tous ces

entretiens fecrets , ces déclarations tendres a'

où l'on ne puife que des leçons d'un pro

fane amour : en un mot , toutes les vertus

«averties n'y font - elles pas autant d'é-

cueils terribles à l'innocence ? Par tout

ne trouve-t'on pas la vanité déguifée en

point d'honneur , l'hypocrifie en prudence î

Partout ne trouve-t'on pas permis ce qui eft

défendu ? Ici l'on prend le goût du men-

fonge dans le récit d'une infinité de Fables

qu'on y arrange , & qu'on y débite avec art ;

éc on s'y laide charmer par les peintures fé-

duiiàntes qu'elles renferment. Là , toutes ces

pallions imaginaires qu'on y voit lî naturel

lement
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Icment dépeintes , en font fouvent naître de

véritabJes , & fouvent on a la hardiefTe de

les juftifier & de les entretenir par celles

qu'on y voit autorifées : Que d'horreurs ,

cher ami , quelles fuites facbeufes ! Qu'il eft

donc bien vrai de dire que rien n'eft plus

dangereux à la jeunelTe que ces fortes de

lectures : elle n'eft pas toujours en état de

connoître le venin que cache une flateufe

exprefïîon ; il lui eft préfenté dans des vafes

trop riches & trop brillans pour refufer de

s'en enyvrer ; & quand même l'efprit feroit

af ' ;fage pour le rejetter , peut-être que le

Ct-.jir n'y confentiroit pas. Le penchant à l'a-;

mour triomphe fouvent des plus férieufes

réflexions , & quand il eft flaté , c'eft em

vain qu'on lui opofe la raifon.

EXPLICATION du fécond Logogryçhe

du Mercure de Janvier 1742.

Vouloir expliquer ce Logogrypbe entier ,

Dont la variété le rend plus difficile ,

Ledtcur, tu perds ton tems , quoique tu fois habile'

Si tu n'as recours au Papier.

X. A. R. D. B.

Les mots de l'Enigme & des Logog<-yphes

du Mercure de Mars , font la Bonrfe à che- -

veux ,
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veux , Operateur y & Panniculus , Haillon.

On trouve dans le premier Logogryphe ,

Eve , Opéra , Partère , Parure , Pâture y P33

Rave , Rue , Rat , Route , Rot , Or , Orateur,

& dans le Logogryphe larin , P<?« , Partis y

jinnus , Lueus , Canis t Anus , Lacus , Z-«-

p«j r Lwww , & Nilus.

ENIGME.

J E fuis , Ledteur , un Infiniment

A tout le monde fort utile ;

Mais on me voit plus ratement

Au Village que dans la Ville.

Mon fcin renferme un Elément ;

J'en mets un autre en mouvement :

Souvent à la poitrine humaine

J'épargne une affés rude peine.

J'ai des oreilles , une peau ,

Des côtes , un bec , une haleine ,

Et fi je ns fuis point oifeau.

In changeant un peu de figure ,

Sans pourtant changer de nature ,

Je fers à differens emplois.

Par moi Timarette ou Silvandre y

Alfis à l'ombrage des Bois ,

Amufc
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Amufe , touche & rend plus tendre

L'objet qui le tient fous fes loix.

Mais le plus beau de mes ufages ,

C'eft d'être admis près des Autels ,

Et de concourir aux hommages

Que l'on rend aux Dieux immortel».

Mon nom pris d'une autre manière

Rep réfente un je ne fçais quoi ,

Qui n'cft pas de trop bon ■>+ ,

Qui n'eft point efprit ni matière ,

Que l'on ne voit pas , mais qu'on fent ,

Par où plus d'un homme defcend

Ou fait defcendre dans la Bière. ;

P*r Mlle d'Jrras.

***************** *•* *******

LOGOGRTP^HE.

F Ille de la délicateffe ,

Huit lettres , en trois pieds , compofent tout motî

corps :

Le folâtre Dieu de I'yvreffe ,

Quand le Chien de Procris fait fes brûlans effortSj

Ree.ame mon fecours , & la Naïide alors

Qui voyoit faner fa richelle ,

Dans inon fein avec allegreiïe

Retrouve fes plus purs tréfors,

ftucM
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Quoi ! tu me tiens déjà ,Ledteuf > Oh ! n'imagine

M'avoir connue à fonds d'un feul regard j

Par vingt traits difFerens j'exercerai ton art :

Ecoute , lis , rêve & devine.

D'abord mon dernier membre ôté ,

De mon fécond le milieu coupe encore >

Je fuis ce favori qu'implore

La plus fcrupuleufe Beauté ;

Xlle voudroit me voir aplaudir à fes charmes ;

Mais fouvent ma fincerité

Lui coûte les plus vives larmes.

Mon ventre & mon membre dernier 1

D'un Animal peu familier

T'offrent l'induftrieui ouvrage ,

Qui par d'habiles mains de nouveau façonné ,

Dans un lieu faintemeht orné

S'immole de grand cœur au plus pieux ufage.

Retranche mon nqjlieu , puis change , cher Lecteur,

L'ordre de ma féconde & ma troifiéme lettre ;

Château brillant , allé , tu me verras paroître^,

De maints forfaits redoutable vengeur ,

Et comme un autre Briarée ,

De cent coups à la fois je bats le vieux Nerée*

Coupe ma tête , & de mon fécond pié

Allonge par le haut la lettre initiale ,

Je fuis le lot apprécié

De la Poétique Cabale.

A mon ventre viens ajouter

Ce
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Ce qui chés moi tient la féconde place ,

Ah ! par des vœux preflans tu me vas fouhaiter ,

Mais en vain ; pour m'avoir il faut me mériter y

On ne m'obtient jamais par grâce.

Mes deux membres premiers combinés , mefurés ,

Font un Etre volant , qui Iorfqu'on tond Cérés ,

Sans redouter la foif cruelle ,

Fajr retentir les airs de fes fons attirés ,

Moins tendres , il eft vrai , que ceux de Fhilomele»

Enfin fi je voulois tout dire , Ami Lefteur ,

J'ouvrirois à tes yeux cent merveilles encore.

De mon fein tu verrois éclore

Le monftre contraire à douceur ;

Nottcs ; Villes auflî , ce qui toujours démange ;

Ce que »u bois fans t'en apercevoir >

Ce que tu crains fi fort au tems de la vendange ;

Ce qui,... mais , c'eft aflcs, dis- tu ? jufqu'au revoir.

Par Mlle Cijfonne.

A VtlUfrancht en Beaujolois , ce 4. Avril

*74X.

«
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

Description de Paris , de

Vtrfailles } de Marly , de Meuion , de

S. Cloud , de Fontainebleau , & de toutes les

autres belles Maifons & Châteaux des envi*

tons de Paris. Par M. Piganiol de la For

ce. T. I. contenant l'Hifloire de Paris , fort

Gouvernement Ecclijtaflitjue , Civil & Mdi-

taire , & la Défection du Quartier de la

Cité , avec des Figures en taille douce Nou

velle Edition.-^ Paris,chès Théodore le Gras,

Grand'-Salle du Palais, i YL couronnée; Ch.

Nicolas Ptirion , rue S. Jacques, vis à- vis la

ïue des Noyers, à l'Empereur} Defprez. & Ca-

velier , fils , rue S. Jacques, aux trois Vertus,

1741. Le piix eft de 14. livres.

M. Piganiol de la Force , Auteur de

plufieurs bons Ouvrages de Géographie &T

de Topographie Hiftoriques , vient d'enri

chir le Public d'une Nouvelle Dcfcription

de la Ville de Paris , en huit Volumes ;'»-8°.

tous parfaitement bien remplis , curieux , 8c

très - bien écrits; l'Aureur fc propofe , & le

Titre Général de Ion Ouvrage l'engage, de

donner de la même manière les Delcriptions
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de Verfailles , de Marly , de Meudon , de S*

Cloud , de Fontainebleau , & de toutes les

Maifons diftinguées , & Châteaux confide-

tables , qui font aux environs de Paris. CeC

Ouvrage manquoit à la Littérature Françoife.

Il n'y a qu'à féliciter le Public fur l'entre-

prife projertée , & déjà heureufement exécu

tée dans fa principale Partie. La Reconnoif-:

fànce oblige en même rems de fouhaiter ïi

l'Auteur la continuation d'une bonne fanté;

& les plus longs jour», pour jouir du fruit de

fes travaux ,-ou plutôt de 1a gloire due à ces

mêmes travaux , & à fes-bonnes intentions.

Le I. vol. eft précédé d'une Préface des

plu» inftruélives , & fuivie d'un beau Plan

Général des XX. Quartiers de la Ville &

Tauxbourgs de Paris , eit l'on ve-it lafixa

tion , les Limites , & hs tenants & abwtiffanti

de chaque Quartier. On trouve enfuite une

Hiftoire abrégée de cette grande Ville -, c'eft

un beau Porrrait en racourci , mais où rien

ne manque , & qui fait beaucoup de plaifit

à voir. Le refte du Livre eft rempli par l'Ex-

pofition Sommaire des trois Gouvernemcns

de la Ville de Paris : fçavoir , l'Ecélefiafti-

que , le Civil , & le Militaire ; Se par la

Defcription du Quartier de la Cité , qui eft

le premier dans la Divifîon de route la Ville

en vingt Quartiers /avec un Plan à la tête

qui porte ce titre ; Pia.n & Pefcription d»
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Quartier de la Cité , avec fès Rués &fei Ini

mités. Peu de pages après , on trouve : Plan

& Defcription de l'IJle Notre-Dame & de tlfte

Louvier , avec leurs Limites & Rués dépen

dant du Quartier.de la Cité

Plufieurs figures en taille douce enrichiiïent

k Defcription Hittorique de ce grand Quar

tier ; on y voit d'abord avec plaiur les Montr-

mens d'Anriquité qui furent trouvés l'an 1 7 1 1 .

en creufant dans le Chœur de PEglife Métro*

poliraine,pour bâtir un Tombeau aux Arche

vêques de Paris. Monumens qui exercèrent

d'abord la plume- de deux Académiciens ,

MM. Moreau de Mautour , & Baudelot de

Dairval , puis celles de MM. de Leibnitz 8c

Eccard , de Dom B. de Montfaucon , de M.

Keifler , & de Dom Lobincaiï.

D'autres figures , auffî bien deflînées 52

gravées/epréfententle Portail de cette grande

& première Eglife , & le magnifique Autel

exécuté en confèquence du Vœu folemnel

du Roy Lotfis XIII. mais fort au deffus du

premier projet , tout magnifique qu'il étoit,

^parla Piété de Louis it Grand, qui eft allé

au-delà des intentions de fbn augufte Perc.

Dans la Defcription de l'Eglife de S. Lan-

dri } on trouve la repréfentation du beaù

Maufoléc que François Girardon fit ériger

pour Catherine du Chemin , fon Ep'oufe , &:

four lui. Ce Sculptent célèbre en donna le

Modelé
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*Modéle & le fie exécuter par deux dejes

Elèves. L'Auteur , qui n'oublie rien de rer.

marquable ,aprend ici que cette digne Epou-

fe étoit auflî une femme iUuitre , qui avoic

excellé à peindre les fleurs , & qu'elle avoic

mérité une place dans l'Académie Royale de

Peinture & de Sculprure , &c.

Sur la fin du même premier volume ,.no>-

tre Hiftorien en décrivant le Pont- Neuf, l'un

des plus beaux de l'Europe à fon gré , don

ne dans des Planches leparées le Bâtiment de

la Samaritaine, & la Statue Equeftre du Roy

Henri le Grand.

Ec après avoir décrit auflâ le Pont Notre-

Dame & le Pont au.Change , il met fou$ les

yeux des Lecteurs , dans une dernière figure,

le Monument qui eft à l'un des bouts d? ce

dernier Pont , où l'on voit une Statue ,dc

bronze de Louis XIV. repréfenté à l'âge de

dix ans, avec des accompagnemens &,des

ornemens,qui donnent lieu à un Article fort

curieux.

La Defcription du Pont S. Michel termi

ne le Livre dont nous venons de rendre

compte. Nous en uferons de même à l'égard

des Tomes fuivans.

Lettre à une Supérieure de Commu

nauté , chargée de Vlnfirutlion de la Jeunefle.

Brochure in- 8°. A Paris . chés M^c Bor-

ddet,
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delet, ruë S. Jacques, vis à vis le College des

Jeſuites , à Saint Ignace. M. DCC.XLII.

Si l'Inſtruction de la Jeuneſſe eſt d'une

extrême conſéquence, la maniere d'inſtruire

ne l'eſt pas moins : il faut pour cela bien des

talens, du zéle & de l'aplication. Il faut

ſçavoir diſpoſer les ſujets à bien recevoir

l'Inſtruction, il faut connoître les mauvaiſes

qualités qui empêchent de profiter, pour

les combattre ; s'étudier à détruire les paſ

ſions, ſurtout l'humeur & l'amour propre,

| inſpirer de l'eſtime pour la vertu, la faire ai

mer & pratiquer , ſçavoir perfectionner les

bonnes qualités , & corriger les mauvaiſes.

Que de moyens concourent enſemble & .

pour l'eſprit & pour le cœur ! L'Auteur de

cette Lettre a bien raiſon de dire, que cha

que partie de l'Inſtruction demande des lu

miéres particuliéres pour s'en acquiter avec

ſuccès, & que l'Inſtruction, ſelon la penſée

de l'Apôtre, eſt un grand don. Le même

Auteur ouvre ici un grand champ à bien des

perſonnes, & fait eſperer† les premiers

Paſteurs & les Miniſtres inferieurs , ſeront

excités à travailler ſur un ſujet ſi important,

puiſqu'il eſt vrai de dire, que l'Inſtruction

eſt la ſource du bien & du mal qu'on voit

dans le monde en géneral, & dans les fa

milles en particulier.

Après cette importante Lettre, ſuit une
V, Priere
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Priere , qui eſt proprement un Examen ſur

chaque Article de l'Oraiſon Dominicale, &

cette Priere fait connoître, qu'il faut bien

des conditions pour être vrais Adorateurs en

eſprit & en vérité. Ainſi on† dire que la

maniere de prier comme il faut , eſt renfer

mée dans la maniere de bien inſtruire,

N o U v E A U V o Y A G E fait au Levant

ès années 173 I. & 1732. contenant les Deſ

criptions d'Alger, Tunis, Tripoly de Barba

rie, Alexandrie en Egypte, Terre Sainte,

Conſtantinople, & c. Par M. T o L L o T ,

1. vol. in-12. A Paris , chés André Cail

leau, Libraire Place de Sorbonne, au coin de la

rue des Maçons, à S. André, M. DCCXLII.

L'Auteur de ce Nouveau Voyage, en pré

ſente la Relation au Public avec une louable

modeſtie, capable de prévenir en ſa fa

veur les Lecteurs les plus difficiles. Il eſt

vrai que nous avons pluſieurs Livres de cette

eſpece, & que les Pays dont il s'agit ici, nous

ſont déja connus ; mais on peut diſtinguer

cet Ouvrage de la foule des autres, par l'air

de ſimplicité, de vérité & d'exactitude qui

s'y font remarquer. C'eſt d'ailleurs un avan

tage particulier pour cet Auteur , & qui in

fluë beaucoup ſur ſa Relation, d'avoir fait

ce Voyage avec M. le Chevalier de la Con

damine, de l'Academie Royale des Scien

ces ;
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ces , de qui il avoué avoir tiré beaucoup !

d'éclairciſſemens ſur differentes matiéres qui

, lui étoient inconnuës.

On trouve à la fin du Livre, l'Hiſtoire de

· Patrona, Principal Perſonnage de la Révo

lution, qui a mis ſur le Trônè le Sultan Re

gnant. Cette Hiſtoire eſt ſuivie de eelle du

· fameux ToPAL OsMAN , ci-devant Grand

Viſir , laquelle eſt des plus ſinguliéres, &

l'Ouvrage finit par une Deſcription de

Conſtantinople, ſuivie du départ de l'Au

teur, qui fut de retour à Paris, le 29, Juin

| 1732.

A B R E G E' du Méchaniſme Univerſel en

Diſcours & Queſtions Phyſiques, dans leſquels

on dévelope les cauſes naturelles er immé

diates des plus ſurprenans Phénomenes, par

des Démonſtrations fondées ſur les Obſerva

tions & Experiences faites dans les Académies

Royales des Sciences de Paris & de Londres,

& ſur pluſieurs autres de l'Invention de l'Au

teur. Enrichi de pluſieurs Figures en Taille

douce. Par M. M o R 1 N, Prêtre Profeſſeur de

Philoſophie au College Royal de Chartres. 1.

· vol. in-12. A Paris, chés André Cailleau,

Place de Sorbonne au coin de la rue des AAa

goms, à S. André 1741. -

On trouve chés le même Libraire , les

Livres ſuivans. - " ' " , " "-, -

· · · C o L

\
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• C o L L E c T 1 o Judiciorum de Novis Er

roribus , qui ab initio XII. ſeculi poſt Incar

mationem Verbi , uſque adAnnum 1735. & c.

3. vol. fol. 1738. -

· H1 s T o 1 R E du Peuple de Dieu. 1o.

vol. in-4°. " - - -

–Idem 1o. vol. in-12. .

H 1 s T o 1 R E Naturelle de l'Univers ;

&c. Par M. Colonne. 4. vol. in-12. avec

figures. -

- Les PRINcIPEs DE LA NATURE , ſuivant

l'opinion des anciens Philoſophes, &c. 2:

vol. in-12. . : ... | | | . :: , o

L A DE c ov v E R r E des Longitudes.

Avec la Méthode facile aux Navigateurs.

, Par M. de l'Iſle. in-12. .. | . .

L A R E L 1 G 1 o N Proteſtante, con

vaincuë de faux dans ſes Regles de Foi par

ticulieres. Par M. Meſhard, 2.vol. in-12,

174I. · · · · : · 1 ' " .

: L E G E o G R A P H E. Methodique , ou

| Introduction à la Geographie Ancienne &

Moderne, par M. l'Abbé de Gourné, & c.

/72-"I 2 » . . ， . -

LA B 1 B L 1 o T H E o U E des Philoſophes

Chymiques. Nouvelle Edition , avec des

· Figures & des Notes , &c. 3, vol. in-12.
l 74 I • • ' ' - , , · · · · - ' , , "

* H 1 s r o 1 R E R o MA 1N x de Tite-Live

traduite en François, avec le Suplément de

-* - - - . F Freins
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Freinshemius , par M. l'Abbé Brunet, 1.

Decade. 3. vol.in-12. . , - º , . . ,

•.H 1 s T o 1 R E de la Pairie de France, &

du Parlement de Paris, des Pairies d'Angle

terre, & des Grands d'Eſpagne 1, vol.in-12.

H 1 s T o 1 R E des Révolutions d'Angle

terre , par Burnet . 4, vol, in-4". avec les

Portraits. .. cb . ' - , # " ;

º J o U R N A\L: Litteraire complet, con

tenant 47. Parties , juſqu'en 1741.

·C o N. Q_U E s T E des Portugais. 4. vol.

in-12. - - , -- . -- -

GE U v R E s de Mariotte , 2. vol.in-4".

Figures. ' ' # # # # - 1

. V o y A G E. de l'Arabie Heureuſe , &c.

par M. de la Roque, : 2, vol. in 12. avec fi

gures. . · · - -

-D E SY R 1 E & du Mont-Liban , 2,

vol. in-r2.. Figures. ... . · . -

D E L'U T 1 L 1 T E des Voyages, & de

l'Avantage'que là Recherche des Antiquités

procure aux Sçavans. 2. vol. in-12. avecfi

gures. - - . ' . -

I N T R o D U c T 1 o N à l'Hiſtoire Géne

*nerale de l'Univers, par M. le Baron de

• Puffendorf 9.vol.iin-12. avec figures.

OB s'e'R v AT I o Ns ſurtoutes les Part#s

de la Phyſique. 3. vol. in-12.

· LA S c pE N c E Militaire, par M. Barde.

de Villeneuve. 5.vol. in-8°. avec figures. ,

- - - VoYAGE

| -- > -- !
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V o Y A G E de Siam des R. R. P. P. Je

ſuites. 3. vol. in 12. avec figures. - - -

- ME M o I R E s de Pologne. 1. vol. in-12:

Ex PL 1 c A T I o N AB R E G E'E des Coû

· tumes & Cérémonies obſervées chés les Romains,

pour faciliter l'intelligence des anciens Au

teurs. Ouvrage écrit en Latin , par M. Nieus

port, & traduit par M. l'Abbé. .. A Paris,

chés Jean de Saint, ruë S. Jean de Beauvais.

M. DCC.XLI. in-12. · · ·

Après avoir donné une idée générale de

la Ville de Rome depuis ſa fondation , l'Au

teur parle des differens ordres de ſes Gi

toyens, du Sénat, des Chevaliers & du

Peuple, de ſes Aſſemblées ou Comices de

differentes eſpeces. Il patle enſuite des Ma

giſtrats, de leurJuriſdiction, de leurs Fonc

tions. Le III.Livre traite des Jugemens pu

blics & particuliers. Le IV. de la Religion »

de ſes Miniſtres , de çe qui dépend it de

leur Miniſtére, & des Cérémonies Religieu

ſes. Dans le V. il eſt parlé de la MiliceRo

maine. Dans le VI. & dernier, l'Auteur en

tre dans le détail de la vie privée des Ro

-mains. , " " • | | ,

: RE c U E 1 L de pluſieurs Arrêts notables

du Parlement de Paris , pris des Memoires de

.M.Georges Louet, Conſeiller du Royaumême

-Parlement, contenant un graud nombre d'Ar

- F ij rêts
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rèts & de Dicifions , recueillis par M'. Ju

lien Brodeau , Avocat en la Cour. A Paris l

ehés de Nullr, Libraire, Grande Salle du ?a<

lais. 174.1. fol. i. vol. -

M. Guy dU'Roufleau de la Combe , Au-

teur de cette dernière Edition , l'a enrichie

de nouvelles Remarques. Il a corrigé auflï

un grand nombre de fautes , qui s'étoient

gliltées dans les précédentes Editions , foit

par raport à la date des Arrêts , foit par ra>.

port à leur prononcé.

Montalant Libraire , Quai des Auguftins; [

i fait venir d'Italie , & débite actuellement

les neuf premiers volumes de la Nouvelle

Edition des Annales EccUJiafliqaes du Car»

dinal Baronius , avec la Critique du P. An

toine Pagi. Il attend le X. vol. qui eft auffi

imprimé , 3c il continuera à faire venir ce qui

irefte à imprimer de cette Nouvelle Edition ,

■à mefure que les volumes fortiront des Prcf-

fes de l'Imprimeur de la Ville de Lucques.

S e r m-o n fur la Dédicace Solcmnellc

de l'Eglife des RR. Pères Anguftms Dé-

chauffés de Paris , fous le titre de Notre

Pame dès Victoires; Prononcé le

Mercredi , quatrième jour de l'O&ave deii

Confécrarion , ié. Novembre 1740. Par M

Ï'A?be' ÇxEMfiN t , De&eur en Théo

* * ... log'
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logie. Brochure in-ï t.. de 66. pages. A Paris ,

Hipolite- Louis Guerin , r«» S* Jacques ,

il S. Thomas ctAquin 1742. . : »

De tous les Difcours qui ont été pronon*

ces fur ce grand fujet , aucun n'a peut-être

reçû de plus juftes aplaudiflemens , aucun

n'a mieux mér:é que celui-ci , d'être rendu

public par l'impreflion. Tout y eft édifiant

& marque au coin de la véritable éloquence

de la Chaire Evangeliqûe , fans compter plu-

lîeurs traits éclatans de notre Hiftoirc , que

l'Orateur Chrétien a trouvé le moyen d'y

faire entrer , & qui achèvent de rendre ce

Diicours, une Pièce curieufe & parfaite dans

fon genre.

Les Srs Guerin , Vdlettt , 5c Delefpine ,

Libraires ruë S. Jacques , ont mis en vente

deux nouveaux volumes de la fuite de \Hif

toirc dis Empires & des Républiques , depuis le

Déluge jufquk J. C. par M. V Abbé Guyon*

L'un de ces deux volumes eft intitulé , L-es

Selucides Rois de Syrie. T. VII. vol. in- 12.

de 537. pages. L'autre , Les Thraces & les

Parthes , T. VIII. vol. in-i 2. de 447. pages.

Cette Hiftoirc contient jufqu'à prefent dix

vol. dont le I. contient, les Egyptiens. Le IL

les Ajfyriens & Babyloniens. Le III. Les Perfes.

Le IV. Les Macédonienspremière Partie. Le V.

Les Macédoniens }féconde Partie. Le VI. Les

. x F iij Ptolomies
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Ptoiornées Rois d'Egypte. Le VII. Les Sélucides

Rois de Syrie. Le VIII. Les Thraces & les

Partbes. Le IX. Ltcedemotte , première Par

ité. Le X. Thebes & Athènes , première Partie.

■ Tous ces volumes reliés , fe vendent 50 C.

chacun. L'Ouvrage complet contiendra

douze volumes. L'Auteur l'a a6ruel'ement

achevé , 8c les Libraires ci deflus nommés ,r

impriment actuellement Lacedemone , fe~

etnde Partie , T. XL & Athènes , fécond»

Partie. T. XII.

Le Mardi 3. Avril , l'Académie Royale des Inf-

criptions & Belles-Lettres tint fon Aflemblée pu

blique d'après Pâques , à laquelle M. lé'Comte de

M-iurepas , Miniftre & Secrétaire d'Etat , préfida.

lA. de Boze déclara d'abord que l'Académie avoir

adjugé le Prix , dont nous avons expofé le Sujet en

fon tems uà M. Pelloutier , Pafteur de l'Eglife de

Berlin , & ce Prix fut à l'irtftant remis à M. du Mo.

• lard , préfent à l'Affemblée , & chargé de ft Pro

curation.

1 M. de Boze, ouvrit la Séance par l'Eloge de feu

M. l'Abbé Banier , lequel fut fuivi de ceux de M. le

Cardinal de Polignac , & du R. p. Doni Bernard de

Montfaucon.

M. l'Abbé de la Bleterie remplit lé refte de la

Séance par la lecture d'une Hiftoire de l'Empereur

Jovien , de fa .cornpofmon.

Le 4. Avril, l'Académie Royale des Sciences" tint

ifon Ailemblée publique , à laquelle préfida M. le

Comte de S. florentin. *• •
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, M. de Mairan ouvrit la Séance par la lecture de

l'Eloge de M. le Cardinal de Polignac.

: M. Duhamel lût enſuite un Mémoire d'Anato

1nie, dans lequel il expliqua la maniere dont ſe

forment & s'accroiſſent les Os du corps de tout

Animal. o : º - , , 2 .

2 M. Caſſini finit la Séance par la lecture des Ob

ſervations qu'il a faites ſur la Comete qui a com

mencé à paroître dans le mois de Mars dernier.

·

L'Académie de Soiſſons délivrera dans ſon Aſſem

blée publique du Lundi 22.Avril 1743. un Prix qui

ſera une Médaille d'or dd la valeur de 3oo. livres,

-donnée par M. le Duc de Fitzjames, Pair de Fran

Ice, Evêque de Soiſlons. , 2 ... : . • • ;

: Elle l'adjugera à une Diſſertation Hiſtorique d'une

-heure ou une heure & demie de lecture.

: Elle propoſe pour Sujet, 1°. La Conquête de la

Bourgogne, entrepriſe en 532. par Childebert &

4Clotaire ; fut-elle achevée dans la même année &

artagée ſeulement par ces deux Rois à ou ne le

ut-elle qu'en 534. par les mêmes Rois , aidés des

forces de Théodebert , leur neveu ? Partagea-t'il
avec eux cette dépoüille à . t '

2°. Si cette guerre ne fut terminée qu'en 534.

quelles en furent les actions & les circonſtances

· principales depuis 5 32 è . ' · ·

| 3°. Quels étoient ceux que Grégoire de Tours

apelle Leudas, & qui défendirent le jeune Théodº

-bert contre les intrigues & les efforts de Childe

bert & de Clotaire ? .'© , , ... ,

, 4°. Quelles Provinces, Cités ou Places furent

ajoûtées ſucceſſivement au Royaume de Soiſſons, &

-en quelles années ? 1°. Par la Conquête de la Thu

ringe. 2°. Par le pastage du Royaume d'Orleans.

;°. Par la Conquête de la Bourgogne. 4°. Par la

. ) . F iiij ceſſion
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ceſſion des Oſtrogots. 5º. Par la mort de Théobalde,

Roy d'Auſtraſie. 6°. Enfin quelle étoit l'étendue du

Royaume de Soiſſons ou de Clotaire, lorſqu'il eut

réuni en ſa perſonne tout l'Empire François !

5°. La Céſſion faite aux Rois François par l'Em

pereur Juſtinien, doit-elle s'entendre de toutes les

Gaules, ou fimplement de la Provence, qui leur

avoit déja été cedée par les Oſtrogots ? -

Et pour donner plus de tems & de facilité aux

Auteurs, elle propoſe pour Sujet de la Diſſertation
de I744» : : - : , .. , I. . - -

· 1°. De quelles Provinces ou Cités étoit compoſé

le Royaume de Soiſſons lorſqu'il échût en partage

à Chilpéric ? Quelles furent depuis ſes augmenta

tions ou diminutions, avec leurs Epoques juſqu'au

tems où Clotaire II. réünit en ſa perſonne toute la

Monarchie Françoiſe ? Quel fut en particulier pen

dant ce tems-là le ſort de la Ville de Soiſſons ? Quels

furent les differens partis qu'elle ſuivit, les Siéges

qu'elle ſoûtint & les principaux Evenemens qui peu
, vent la regarder ? . 'j # i : . - :

2°. Quelles étoient les limites du Territoire de

Soiſſons, regardé comme Cité & Duché patticulier ?

3°. Quel eſt le Lieu nommé Roſſontenſis , dans le

Traité d'Andelau ? Gregor. Tur. L. 9. Cap. 2o.

2°. Quel eft celui nommé Truccia ou Trucciago,

dans le Pays Soiſſonnois, où ſe livra la Bataille en

: tre Fredegonde & les Géneraux de Childebert ?

Geſta Franc. Cap. 36. 3°. Quel eſt le Lieu nommé

-Latofao, où Fredegonde avec ſon fils Clotaire, dé

fit l'armée des Enfans de Childebert ? Fredeg. 17.

Eſt-ce le même que celui nommé Lufao ? Geſt Franc.

46. où Martin & Pepin furent défaits par Thierry

& Ebroin , & qu'un Auteur moderne dit être La

faux, entre Laon &Soiſſons ? . ' .

Dans l'examen des Ouvrages , on aura égard .
- -* , : ! nOn
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non-ſeulement au nombre & à l'étenduë des re

cherches, mais encore à la pureté du ſtyle & à la

beauté du Langage.

Les Auteurs ſont avertis de mettre à la marge ou

à la ſuite de leurs Ouvrages les preuves des Faits

qu'ils auront avancés, & les ſources où ils les auront

puiſés.
-

On prie ceux qui envoyeront des Diſſertations

Latines, de mettre auſſi en marge les noms François

des Perſonnes ou des Lieux dont ils feront mention.

On adreſſera à M. de Beyne, Préſident au Préſi

dial de Soiſſons & Sécretaire perpétuel de l'Acadé

mie, les Ouvrages deſtinés au concours ; on les en

voyera, port franc, & avant le premier Février ,

ſans quoi ils ne ſeront point retirés. A

Les Auteurs ne mettront point leurs noms au bas

de leurs Ouvrages, mais ſeuelment une Sentence,

& en les envoyant ils indiqueront une adreſſe à la

quelle M. le Sécretaire puiſſe leur faire tenir ſon

Récepiſſé.

On les prie de prendre les meſures néceſſaires

pour n'être point connus juſqu'au jour de la déci

ſion, de ne point ſigner les lettres qu'ils pourroient

écrire à M. le Secretaire, ou à tout autre de Mrs les

Académiciens, les avertiſſant que s'ils ſont décou

verts par leur faute, ils ſeront exclus du concours.

L'Auteur qui aura remporté le Prix , viendra le

recevoir dans la Séance publique de l'Académie le

Lundi 22.Avril 1743. ſinon il envoyera à une per

ſonne connuë ſa Procuration, pour être remiſe à

M. le Sécretaire avec le Récepiſſé de l'Ouvrage.

F V AS
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RASSEMBLEE P V B L 1 QJJ E

de l'Académie des Beaux-Arts de Lyon ,

tenue le 6. Décembre 1741.

M. de Ruolz , qui préfîdoit en l'abfence de M.

Dugaz , ouvrit , félon l'ufage , la Séance par un

Difcours , où il rendit compte du travail, de l'Aca

démie depuis la dernière Alïembkée publique. Voici

les Mémoires dont il parla.

Description d'un Pont volant , apelle' com

munément Traille , propesé pour mettre fur le Rh'ene ,

devant cette Ville.

Le Bateau doit être tenu par une corde attachée

<fur fon thnc & fixée par l'autre exrêmité à un point,

centre de mouvement , an milieu du lit du Fleu

re. Dans cette difpofition , le Bateau étant abandon-

donné au courant , paflera d'un bord de la Rivière

à l'autre , en décrivant une portion de cercle qui

«ura pour rayon le cordage.

On y obferve que pour la facilité . du trajet , le

Bateau doit préfenter obliquement le flanc au fil de

l'eau , & que la corde doit être fuportée dans quel

ques points par des pièces d'un bois léger.

L'Auteur rejette l'ancre & les pilotis pour tenir

la corde au milieu du Fleuve , parce que l'ancre

peut labourer , fe cafler , & les pilotis occafionner

-des naufrages , ou fe déraciner. Il leur préfère, par

bien des raifons , une pierre parallellepipede , qu'il

apelle Tortue , armée fur les deux têtes de quatre

pattes de fer faillantcs fur les angles en diagonales ;

deforte que fur quelque côté que la Tortue fe

couche , elle faffe apui fur quatre pattes qui péné

treront le terrain à proportion de fa pefanteur. Une

Jongue pièce de bois , entretenue' fur la tête de la

pierre du côté d'aval , par nn anneau & une chape

de fer , tiendra par fon autre extrémité florante le

cordage
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■eo'rd'age fut la furface 4« , ça qui nfpçuj-e, Ja, facj-

' Jité de viliter cette corde S: de- (a, çiiangejp à y-ajon^.

Cete invention plus foliée que je§ pK)il{e_f «bi

naires, a été propolée pour éviter les piramides de

charpente que l'on employé poiir foûtenir dans les

(railles ordinaires la corde qui trayerfe la rivière,

afin de conferver par là , la, belle & raagnifique dé

coration des nouveau? Quais , puifque cette char-

pente ne préfente que des objeçs ^fagçéibles 3f

«mbaraifans pour le cours des y.oitures <S> pour les

Manœuvres qui fe font fur les Péris.

L'Auteur en aprenant que fur le Rhin fut la

Meufe , 5c fur le Pô les Barques y paffent fur le

■même principe de ce Pont volant , s'eli çpnfplé de

n'avoir, pas la qualité de premier Irjveiuejjr, par \*

■fatisfaction de le voir autorisé par l'ufage , avec l'4-

vanta<;e néanmoins de pprter à la perfséiian cette

Manœuvre inconnue fur nos B.iyjere$. {jans ce def-

rfein il a annoncé un autre Mémoire Théprique &

-Pratique pour l'exécution de ce projet.

- M g h o i r e fur les Barotpesres , envoyé par h

■R. P. Duclos Académicien Jitnvftùtt.

Il n'y a point d'inftrument de Phyf^que qui açt

tant exercé les piiyficiens que le BarqHiecre; la çaq-

fe qui y foûtient le merçure.éljîiiîé à différentes jia,ij-

teurs dans divers tem$ , fait la matière du prçaijçr

article; que et foit le poids de l'Atmpfphere 911 le

reffort de l'air , l'Auteur penfe que la caufe qui aug

mente ou diminue le poids de l'air , eft la même

qui augmente ou diminue Ion reflprt. L'air chargé

de vapeurs fe trouve condenfé & par là plus pefanp ;

fon reflort en devient plus refferé & par conïequeut

plus fort. Les conféquences que l'pn tire içs eaj-

periences du Baromètre , ton: le fujetjdq z. article

du Mémoire ; eljes tendent à indiquer les chanr;c-

mens de tems, la" hauteur de l'Atmpfphere, la rlif-

F vj fercme
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ferente élévation des endroits où ſe'font les obſer

vations, &c. Mais les varietés qui ſe trouvent dans

les réſultats de ces experiences, font dire à l'Au

teur † nous n'en ſommes gueres plus avancés

pour le Barometre que Toricelli ſon Inventeur; en

effet un de nos Académiciens prouva l'année der

niere par un Memoire qu'il lût à l'Académie, fondé

ſur pluſieurs experiences qu'on ne pouvoit point

trouver la differente élévation des endroits par les

Barometres , & même par les B rometres les plus

égaux dans leur conſtruction. On éprouve tous les

jours que le Barometre n'indique les changemens

de tems que d'une maniere bien incertaine, & les

meſures que nous avons de la hauteur de l'Atmoſ

phere, par le ſecours du Barometre ſont très diffe

rentes les unes des autres. L'Auteur indique cepen

dant les précautions qu'il faudroit prendre pour

avoir des Barometres les plus ſûrs qu'il ſoit poſſible.

La dilatation & la condenſation de l'air influent

beaucoup ſur les variations du Barometre ; la cha

leur augmente le reſſort de l'air & le volume du Mer

cure, le froid les diminue. Le 3. Article du Memoire

contient les recherches ſur la dilatation, la condenſa

tion & le poids de l'air que l'Auteur compare aux dé

couvertes qui en ont déja été faites. Il faut eſperer

que de nouvelles experiences nous en aprendront plus

qu'on n'en a pû ſçavoir de précis juſqu'à preſent. .

METHoDE pour ſuputer les Logarithmes des Tables.

Envoyé par le R. P. Morand.Académicien Honoraire.

Elle contient la maniere d'en rendre le calcul plus

aiſé,en employant l'hyperbole entre ſes aſymptotes.

L'eſpace hyperbolique qui exprime la difference

des Logarithmes du nombre » & du nombre •- 1
eſt égal à la ſomme de la ſerie infime #- dº4 >ç:

dsAs X * a z

-

3 m 3 4u 4

2'n 2

*° 2a eſt le quarré du côté de la

puiſſance
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puiſſance de l'hyperbole on le ſuppoſe égal à
I CCOOOOOOO•

Si on cherche le Logarithme de 2, il eſt évident

ue celui de 1: étant zero, le Logatithme de 2 ſera

gal à la difference des Logarithmes de ces deux .

nombres & par conſequent à la ſomme de cette ſe

rie dans le cas oû » ſera égal à 2.

Le Logarithme de 4. eſt double de celui de 2. &

par conſéquent aiſé à trouver.

Si l'on ſupoſe » égal à 4 , la ſerie donnera la

difference du Logarithme de 4 & de celui de 3. en

ôtant cette difference du Logarithme de 4. on aura

celui de 3. & ainſi des autres. Dans cette méthode

le calcul devient d'autant plus aiſé que les nombres

dont on cherche les Logarithmes ſont plus grands.

Si l'on ſupoſe a égal à o434294481. cette même

ſerie ſervira à trouver les Logarithmes tels qu'ils

ſont dansºles Tables ordinaires. C'eſt en ſuivant

cette méthode , que le P. Morand a calculé avec

facilité les Logarithmes des nombres premiers 2 ,

3 , 7, 11 , 13 , 17, &c. Ces Logarithmes ont juſ

† 2o. caractéres , ce qui eſt quelquefois néceſ

aire pour la réſolution de certains problêmes. Une

Table qui contiendroit ainſi les Logarithmes des

nombres premiers pourroit ſuffire pour l'uſage ,

parce que les autres ſe trouvent commodément par

de ſimples Additions ou Souſtractions.

A R c H 1 T E c T U R E Animale. C'eſt le titre

d'un Memoire qui contient un parallele de l'Archi

teéture à la Structure du Corps humain.

MEMoIRE coNTENANT la Deſcription eº les Cal

culs de la force de deux Cabeſtans à l'uſage des Vaiſ

ſeaux , ſous la dénomination de Cabeſtan à Ecreviſſe

c5 de Cabeſtan à bras.

L'objet de l'Auteur eſt de donner des Cabeſtans

qui puiſſent virer ſans ſecouſſe & ſansº# j)

'une
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d'une conftruction fimple & propre à tous les ufa-

ges du Vaiffeau , fuivanc les vues de l'Acadénre

Royale des Sciences daas le fujet qui avoir été pro-

po(ë pour le prix de l'année 1741. ""

Le Cabeftan à Ecreviifes eft compofé d'un arbre

ordinaire , mais plus renflé par le bas , Si d'un ar

tifice formé de trois affembhges en fer,apellc Ecre-

fciffe. Cet arbre eft percé à jour dans la partie ren

flée , par trois mortaifes qui fe eroifent au centre ,

Si dont les ouvertures fe trouvent dans une cane-

lure pratiquée fur fa circonférence.

• Les Ecrcviffes font logées dans les mortaifes où

«Ils ont le jeu propre au mouvement de couliffe

<jui leur eft nëceffaire , & quoiqu'elles excedenr en

longueur le diamètre de l'arbre, elles fe eroifent

néanmoins à fon eentre,fans s'y incommoder. Elles

portent à leurs extrémités deux pincesmobiles, qui,

comme deux mâchoires de tenailles ,*Paififfenr &

ferrent fortement la tournevire ou le cordage que

l'on aplique fur lé Cabeftan dans fa canelure. Ce

cordage par fa preffion fur l'Ecreviffe , le fait recu

ler dans la rnortaife , o4 le paffage pour les pinces

devenant plus étroit de haut en bas , fait qu'elles

•ferrent d'autant plus le cor :awe,que celui ci fait un

plus fort apui fur l'Ecreviffe. Par ce moyen elles

ferrent affés fortement la tournevire pour la tenir

pendant que le Cabeftan fait un demi tour. Les

pinces qui font à l'extrémité opofée , fe préfentent

à leur tour fous le cordage , elles le faififfent de la

même manière que les premières pinces , & à l'inf-

tant celles ci l'abandonnent, car l'Ecreviffe atetre

propriété par fa conftrsction , qu'au moment que

les p nces d'une extrémité faififfent le cordage, cel

les de l'autre le quittent, c'eft ainfi que les trois

EcieviiTès enfemble Tiennent le tournevire & la font

fiffec par demi enrelopemens fuccefllfs fur le Ca

beftan ,



keftan , fans fecoulTe ni interruption ; en virant a«

Cabeftan avec les bares & les forces ordinaires.deux

pinfes , ftsivant le calcul , tiennent le cordage ave*

•plus de force que fa tradtion ne fait de réfiftance , ain-

u les trois couples de pinces triplent cette puiffance.

■ On renvoyé au Mémoire pour les détails de la

conftruftion & du jeu des parties de cette Machine,

tle-même que pour fes calculs & la manière de ga

rantir le cordage contre le fer.

Le Cabeftan à bras eft un arbre ordinaire , mais

exactement cilindrique fur fa fufée , ayant deux cor

des apellées bras , qui lui tiennent lieu de totirne-

•vire , l'une fixée par une extrémité au plus h.4ut de

jcette fufée & l'autre de la même manière au plus

bas. Ce Cabeftan doit virer dins une direction ,

pendant qu'un bras garnit fa fufée par fes entortil-

lemens & enfuite dans un fens opol'é , pour le cou

vrir de l'autre bras ; enfor eque dans le rems qu'un

bras s'entortille , l'autre fe dévelope. Chaque bras

tient à fon autre extrémité une forte tenaille , qui

prend immédiatement le cable ,-fans le fecours d'u

ne rournevire , Se l'un & l'autre bras affûtent alter

nativement le cable jufqu'i l'écoutille de la folle

aux cables. Cette opération fe fait avec les forces

.ordinaires , fans fecouffe ni interruption ; on fe fert

d'une'crémaillere pour foûtenir la traftion du cable,

«3ans l'inftant que l'on change de direûion en vi

rant fur le Cabeftan.

Ce Mémoire dont M. Delornie eft l'Auteur , a

concouru au Prix propofé par l'Académie Royale

•des Sciences , pour l'année 1741. fous la devife ,

Plus il me refijls , mieux je le fttifis , & a élé cotté

W. 19. C'eft le mênie'que nous avons annoncé ,

qui a mérité un Accejfit , & comme il eft imprimé

par ordre de l'Académie Royale des Sciences avec

ceux qui ont remporté le prix } nous hous trouvons

par
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par là, diſpenſés d'en donner un plus long détail.

M E M o i R E qui contient les moyens pour remedier

aux inconveniens du Cabeſtan des Vaiſſeaux. . ". '

L'Auteur a obſervé que les inconveniens de cho

quer ou de mettre haut, qui ſe rencontrent dans la

Manœuvre du Cabeſtan, doivent être attribués plû

tôt au cordage apellé Tournevire qu'au Cabeſtan,

puiſqu'une Tournevire qui ne feroit ſur le Cabeſtan

qu'un demi envelopement, de maniere que le Ca

beſtan ne pût point virer ſans elle, rendroit la

Manœuvre du Cabeſtan ſans inconveniens. Dans

cette vûë, il propoſe une Tournevire de fer for

mée par des chaînons égaux, unis à leurs extrêmi

tés par des charnieres. Cette nouvelle Tournevire,

couvrira le Cabeſtan par un demi envelopement,.

& de là, ſera tenduë & ſuportée par quelques rou

leaux juſques vers l'ecubier, où elle paſſera ſur un

arbre de renvoi, auſſi par demi envelopement. Le

Cabeſtan & l'arbre de renvoi, ſeront taillés par le

bas en exagone ou à ſix pans, ſur leſquels les chaî

nons pourront s'ajuſter de toutes leurs longueurs,&

leur charniere ſe logera dans des cavités pratiquées

aux angles de l'éxagone. Par cette diſpoſition des

charnieres & des crampons dont les angles ſeront

armés pour ſaiſir ſurabondamment la Tournevire ,

le Cabeſtan ne pourra point virer ſans cette Tour

nevire. Le ſurplus de la manœuvre ſe faiſant à l'or

dinaire, il n'y aura plus les inconveniens de cho

uer & de mettre haut, qui occaſionnent du retar
§ & des ſecouſſes dangereuſes.

M E M o I R E ſur l' Antimoine par raport à ſon

Eméticité.

Le danger dans la préparation de cet Emétique,

eſt le principal point de vûë de ce Diſcours.

L'Auteur prétend que les préparations en de

vroient ê.re toutes égales; en effet, telle préparation
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de 4 grains aura fouvent plus de force qu'une autre

dans laquelle il en ſeroit entré 8. & 1o. L'idée d'un

laboratoire public pour ce remede, a paru à l'Au

· teur comme quelque choſe digne d'être propoſé.

L'objet en effet, n'eſt que trop ſérieux en lui mê

me, & ne ſçauroit trop mériter un concours d'at

"tent1on.

M E M o 1 R E ſur la Solution des Problêmes par

l' Algebre, dont le premier Extrait eſt ſur les nombres,

& le ſecond ſur un Triangle, & c.

D 1 s s E R T A T I o N ſur la cauſe des Friſſons &

de la Soif ardente au'on reſſent en même tems , dans

les commencemens de pluſieurs Fiévres. -

C'eſt un Phénomêne des plus extraordinaires, qu'u-

ne même maladie produiſe tout à la fois le froid & le

chaud dans un même corps.L'Auteur de cette Diſſer

taticn peu ſatisfait des diverſes explications qu'on en

a données juſqu'à preſent & qu'il refute très ſolide

ment, en p:opoſe une beaucoup plus vrai ſemblable.

Les Chymiſtes connoiſſen p uſieuis Fermenta

·tions, qui étant froides & capables de faire baiſſer

• le Thermometre , exaltent cependant des vapeurs

: chaudes, telle eſt par exemple, celle du Sel Ar

moniac dans l'huile de vitriol, du ſel volatil d'urine .

dans le vinaigre diſtillé, en un mot toute fermen

tation produite par un ſel volatil alkali mêlé avec

une liqueur acide. -

Le levain fiévreux eſt très acide , puiſqu'on le

-dompte par les amers ; quand il ſe mêle avec le

ſang qu'on ſçait être rempli de ſels alkalis , il doit .

† uire une de ces fermentations froides, dont

es vapeurs ſont chaudes.

Le froid ſera très ſenſible dans les extrêmités du

corps, oû le mouvement du ſang etant moins rapi

de, cette fermentation doit produire des coagu

lations avec plus d'abondance, & retarder encore

d'avan
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d'avantage ce mouvement, tandis que les vapeurº

chaudes & acres étant plus# là où la fer

mentation eſt plus vive, c'eſt à-dire, vers le cœur

& les poumons, exciteront par leur irritation de

plus fréquentes contractions dans le cœur, & un bat

tement de poulx plus frequent & échaufferont l'air

des poumons qui en ſortant par la bouche, la ſe

chera & y produira une ſoif très ardente.

M E M o 1 R E ſur les Métiers qui ſervent en cette

Ville, à la Fabricatian des Etoffes de ſoye.

· L'Origine la plus reculée de cette Méchanique, les

progrès de l'Art dans ce genre de travail ſont réünis&

traités dans ce Memoire avec beaucoup de clarté

M E M o 1 R E ſur le Chocolat, & ſur l'uſage de

* cette boiſſon. -

· M E M o 1 R E ſur la conſtruciion de deux Cabeſtans,

pour ſubſtituer à ceux des Vaiſſeaux.

· Le premier nommé Cabeſtan à Heriſſon, eſt com

poſé de deux rouës orientales montées ſur un même

arbre à la diſtance d'un pont; la roue inferieure apel

lé heriſſon de 6. pieds de diametre pour les grands

· Vaiſſeaux, reçoit par envelopement le cable ſur en
' . 2 - -

,viron les , de ſa circonference dans une canelure

· angulaire, formée de deux rangs de fortes chevil

: les de fer arrondies & inclinées ſur un angle de 6o.

degrés. Ces chevilles ſont placées en tiers point ſur

, deux lignes également diſtantes du milieu de la ca

nelure , & laiſſent entre les deux rangs au fond de
A • 1 -

la même canelure un eſpace d'enviren le # du dia- .

metre du cable ; la diſpoſition de ces chevilles né

ceſſitent le cable fortement tiré par le poids de l'an

ºcre, de ſuivre le plan incliné que lui preſente cha

· cune des chevilles compriſes ſous l'envelopement ,

& de ſe former ſur elles autant de points d'apui, qui

l'obligent de ſe courber ſur le côté opoſé : ces cout
bures
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· bures preſque inſenſibles du cable le retiennent dans

le Heriſſon & l'empêchent d'y gliſſer ; elles forment

toutes enſemble une réſiſtance qui croît en pro

portion de la traction qui ſe fait ſur le cable , par

ce que plus elle eſt grande, plus il eſt obligé de ſe

courber ſur un plus petit arc. Un rouleau de bois,

ou eſpece de poulie, apliqué au bout d'un levier &

mobile ſur ſon axe , apuye continuellement ſur le

cable & le contient dans le Heriſſon ſur un égal en

velopement. On donne le nouvement au Heriſſon.

par le moyen de 4. pignons de fer qui engrennent

dans la roüe ſuperieure ; les arbres de ces pignons

ſſent au 2. pont & ſont croiſés par des barres ſur

eſquelles les Matelots employeront les forces ordi

naires pour virer.

Le ſecond Cabeſtan eſt compoſé du Heriſſon du

premier, mais ſitué verticalement, il reçoit le cable

dans ſa canelure & a également un rouleau pour le

contenir; on donne le mouvement à cette machine

par un levier à rochet connu ſous le nom de levier

de la garouſſe ; des Matelots placés aux extrêmités

du balancier tirent ſur des cordages de la même

maniere que l'on tire aux ſonnetes; le mouvement

alternatif du balancier fait ſaiſir & deſſaiſir les dents

d'un double rochet adapté de chaque côté du Heriſ

ſon par deux crochets ou pieds de biche qui ſont

toujours dans leur mouvement dans une direction

tangeante à la circonference du Heriſſon.

- Les avantages du premier Cabeſtan ſont

1°. D'avoir autant de force & de viteſſe que les

Cabeſtans ordinaires. - . .

2°. De ſuprimer le virage d'un pont. .

3°. De ſimplifier.extrêmement la Manœuvre,

en ſuprimant l'amarrage de la Tournevire au cable.

4°. D'amener le cable par un mouvement con

tinu & ſans ſecouſſe.. " .



7es MERCURE DE FRANcE

on fait obſerver que quoiqu'on employe un en

grenage , c'eſt cependant ſans en craindre les in

conveniens , parce que l'effort ſe trouvant partagé

ſur 4. points diametralement opoſés, chacun n'eſt

chargé que du quart de l'effort total.

Le ſecond Cabeſtan a les mêmes avantages que le

premier. Mais il y joint ceux d'être d'une conſtruc

tion plus ſimple, d'occuper beaucoup moins de

place , & d'être capable d'une plus grande force

dans les occaſions qui le demandent,ſans cependant

- diminuer ſa viteſſe. -

Les experiences qu'on a fait du premier Cabeſtan

ont parfaitement décidé en faveur de ce Mécha

niſme, - -- , -

OBsERvATIoNs AsTRoNoMIqUEs faites dans les

mois d'Avril & de Mai de cette année à Conſtanti

nople ſur la latitude & la longitude de cette même

Ville, par le R. P. Duchatelard Academicien ho

noraire, tendant le ſéjour qu'il y a fait à la ſuite de

l'Ambaſſadeur de France.

Il y a trouvé la latitude de 41. degrès 8' 3o" &

la longitude de 27. degrès 3º ou 1" 5o'Orientale,

à compter pour premier Meridien celui de l'Obſer

vatoire de Paris, differentes d'autres obſervations.

Le R. P. Duchatelard a joint à ſon Memoire ſes

Obſervations ſur la déclinaiſon de l'aiguille aiman

tée, il l'a trouvée à Conſtantinople de 11. degrès

A Nord Oiieſt , à Malthe de 13. degrès 3c', & à

Toulon de 16 degrés , elle eſt à preſent à Lyon de
15. degrés. - - " , •

M E M o 1 R E ſur les Irrégularités des Mouvemens

de la Lune. -

Le mouvement de libration fait le ſujet principal

de cette premiere Diſſertation , dans laquelle l'Au

teur prétend prouver par les Obſervations, que ce

Phénomene ne peut être que l'effet de la combinai

ſon
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ſon du mouvement de rotation de la Lune ſur ſon

axe & de ſon mouvement périodique, & qu'ainſi

ſa cauſe eſt purement optique. - -

M. Berthaud lût enſuite un Memoire ſur l'Impri

merie. Il parla de ſon Origine, & après avoir fait

, la deſcription de la Preſſe en uſage & de divers

moyens propres à ſa perfection, il propoſa une au

tre Preſſe, pour imprimer deux feuilles à la fois,

Pour cela , on place ſur le train de derriere un ſe

cond cofre qui doit, avec le premier ſe preſenter en

même tems ſous une grande platine,pour y être éga

lement preſſé d'un ſeul coup de barreau. Cette opé

ration produit le double d'impreſſion avec un ou

, vrier de plus; c'eſt-à-dire, que ;. ouvriers à cette

nouvelle Preſſe, feront autant d'ouvrage que 4. àdeux Preſſes ordinaires, •- +

M. Berthaud propoſa pour abreger le travail du

Cempoſiteur,defondre desmots entiers,pour leſquels

-il donna auſſi un moule de ſon invention. Ces mots

ſeroient les plus uſités, tels que les pronoms, les

adverbes & les conjonctions. Il eſt perſuadé que

ſi dans la fonte des Caracteres on y jettoit du cui

vre, ils en ſeroient plus nets & d'un plus long

ſervice,

M. Mathon fit lecture d'un Memoire de M. Vau

·eanſon, Académicien aſſocié. Contenant le Projet de

la Conſtruction d'une Automate repréſentant le

Corps humain, pour ſervir à faire des experiences

- ſur les fonctions animales & des Démonſtrations

- Anatomiques. Quelque difficile qu'en paroiſſe l'é-

xécution, il ſemble qu'on ait lieu d'en eſperer le

ſuccès par les differens Ouvrages que M. Vaucan

ſºn a déja donnés,

- ME
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AM E MO I R E ſur les Poulies Coniques ; .

· préſentées à Mrs de l'Académie Royale des

· Sciences, le 14 Fevrier 1742. par M. le

Breton de la Plaichardiere , Avocat en
Parlement. , •

I L y a ſix mois dit l'Auteur, que j'eûs la curioſité de

faire conſtruire deux Moufles ordinaires de ſix Pou

lies chacun. En faiſant agir les Poulies, je remarquai

que les ſix cordes qui s'abaiſſoient,avoient des vîteſſes

toutes differentes les unes des autres; pour les pou

voir eſtimer, je mis de niveau à chaque corde un

petit morceau de papier, après cela j'aperçûs que le

chemin de la ſeconde corde ſurpaſſoit d'une certaine

uantité celui de la premiere, le chemin de la troi

éme pareillementſd'une même quantité celui de la

·ſeconde, & les autres ainſi de ſuite, deſorte que le

chemin que la ſixiéme corde avoit parcouru étoit

cinq fois plus grand que l'eſpace de la premiere.

l#Sans m'arrêter ici (ce qui nous meneroit trop loin)

à rechercher les cauſes Phyſiques & Méchaniques de

ce , effet, qui produit§ Machine des défauts

& frottemens qu'il eſt important d'éviter, je fis ré

flexion qu'il ſeroit facile de faire conſtruire deux

Poulies en forme de Cône tronqué, dont les dia

: metres de toutes les caneluresbou gorges, fuſſent

proportionels à la difference que j'avois trouvée

dans les diſtances réciproques des ſix cordes, deſorte

ue les cordes qui paſſeroientdans les canelures leur

§ décrire leurs révolutions en tems égal. *

Je fis donc conſtruire deux Poulies Coniques, ſur

chacune deſquelles il y a dix canelures. Ces deux .

Poulies ont tous les avantages d'un Moufle ordinaire

de vingt Poulies, & ilsdiminuënt confidérablement

les défauts qui ſont dans tous les autres genres de

Micufles que je raporterai ci-après. .

- Deſ

,

•

•
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Defcription * des Poulies Coniques , avec les

dimenfions duModèle quej 'ai fait conflruirt.

i°. La corde eft attachée à la chape de la Pouks

fixe A B. du côté A.

i". Les Eflieux des deux Poulies leur font ferme

ment attachés , & tournent d'un mouvement com

mun avec les Poulies.

3°. Je fixai à trois lignes le diamètre de l'axe de

la Poulie mobile C D.à lac hape de laquelle eft atta

ché le poids io. la première corde paflê fur cet axe,

qui fert en même-tems de première canclure le

diamètre de la plus grande canelure de la même

Poulie mobile , fe trouva par proportion de qua

tre pouces neuf lignes.

i 4V. La Poulie fixe A B. a Je diamètre de fa plus

grande canelure de cinq pouces , & fa plus petite

canelure de fix lignes.

j°. Dans les Poulies Coniques , le raport de la

puiffance, marquée par la Main I. eft au poids

comme l'unité eft à vingt.

6". 11 eft bon de remarquer qu'il faut attacher aux

bras de la chape de chaque Poulie, trois Râteaux, qui

forment entre eux une efpece de piramide triangulai-

ire & tronquée,pour empêcher que les cordons ne for-

'tent de leurs canelures,lorfqu'on tranfportera les Pou

lies.

-, -f . Plus les canelures feront étroites, mieux ce fera,

pourvu cependant que la corde y entre librement.

! On eft libre d'afligner au diamètre ,de l'axe de la

Poulie mobile quel nombre on veut , puifqu'il fert

de première canelure , & qu'il eft auflî le premier

terme de la progreffion $ mais fi-tôt qu'il eft fixe ,

tous les autres termes en dépendent , & ils doivent

néceflairement fe correfpondre en proportion, félon

les deux Tables fuivantes. ;

* La Figure ci-jointe eft précisément le tien de

l'Original dont bn denne la defcription , c'efi à-dire

qu'au lieu que de Modèle a cinq pouces de diamètre ,

cette Figure n'a que vingt lignes , qui en eft le tiers.

Tables
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Tables de Progreffions pour les diamètres des

dix Canelures des deux Poulies Coniques.

Tuile 1. four les Canelures de la Poulie mobile C D.

I ±UJÂLL Jjjl I JLla
10

3 I é I <? |iz|i5| i8|2i[ Z4h7l 3°

5 HmMmI 3° I 3 5 I 4° I 45 I 50

7li4|2i|28[35|4z | 4j | 5* | 63 [70

lll8l2.7l3^4_5| 54 1*3 |72 | «J | 5°

ii|22l33|44j<5l^|77|g8|99|iio

i3|26|39|52|6^78 [yi I104IH7I130

i5|3o|45j<ol75: 90 jio5ji2o|i 35;i5

27[54!5. 1 k8 1 8 5 1 1 o.i I i 1 3 6 [ i_5_8 1 [7°

,l2\}ip\76b 5|"4|i 3 3|i 5 zfi7 i|i>o|

7«&/e //. four les Canelures de la Pouliefixe A B.

{ à laquelle la corde efi attachée.

2
4

6 | 8 10 12 14 16 | 18 20

4 18 I 2|l6 20 14 z« | 32 [ 3<f

4*1 4*1 54

40

606
II*

30 3*

8 itf|
*4ij*i

40 1 48 | J<|*4l 7i 1 80

10 20| 30)40! 60 70 | 80 | 90 100

1 2 24|3tf|48| 60 72 | 84|j«'|fo8| 120

I4l28[42|56| 70 j 84 | ^8 |lI2|l2tf|l40

16 |32|48|64|8o|^[ 1 1 i| 1 2b|i44|i6b

i8]36|54!72| 90 |ioS|i2g]i44fi62|i 80

2o|4o|<jo|8o|ioo 1 2o|i4o|i6'oji8o|2qo

Vfin*
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Vfage des deux Tables. -

Les colonnes perpendiculaires renferment tous les

nombres propoitionels pour les diamètres des dix

canelutes de la Poulie qu'elles défignent , & dont la

première cafe d'eohaut de chaque colonue fert de

premier terme de la progreflion qu'on veut avoir :

par exemple, fi on vouloir fixer à trois lignes le dia

mètre de la première canelure , tel qu'il eft <lans le

Modèle ci-deflus décrit. On veut à préfent fçavoir

quels feront les diamètres de la troifiéme &. cin

quième canelure de la même Poulie , i°. il faut

prendre , ai allant de haut en bas , les nombres

renfermés dans la troifiéme & cinquième cafe de la

troifiéme colonne perpendiculaire de la première

Table , qui font i y . & 17. i°. On prend fur la pre

mière colonne horifontale de la première Table

feulement,le nombre qu'on veut p8|Ur fervîr de dia

mètre à la première canelure , & qui fervira de pre

mier terme à la progreflion , ainfî qu'il a été dit ci-

devant.

Toutes les règles précédentes ferviront également

pour la féconde Table , excepté qu'il faudra pren

dre le nombre de la cafe horilontale, qui eft double

de celui qu'on aura employé pour premier ternie j

ainfi, félon l'exemple cité* le nombre fix eft lç pre

mier terme de la progreflion pour la Poulie fixe A B.

puifqu'il eft double du nombre trois , ci-deflus pro-

pofé pour premier terme de la Poulie mobile C D.

Si qu'il eft pris pareillement dans la première cafe

d'enhaut de la troifiéme colonne perpendiculaire.

Il faut remarquerque fi on attacbok la corde à la

chape C.de la Poulie mobile C D. à laquelle le peids

tft ïufpendu , en ce cas la première Table ferviroit

pour la Poulie fixe A B. & la féconde pour la Pou

lie mobile C D. La méthode d'attacher la corde à

la Poulie fixe eft .cependant la.pius parfaite des deux

îi-anierps. " ' Défauts

>
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Défauts des Moufles ordinaires.

i*. Le trou des Poulies , après avoir fervi quelque

tems , s'élargit & le plus touvsnt devient ovale , >.c

qui occasionne des ftottemens confidérables, c'eft ce

que l'on évite par les Poulies Coniques , puifqu'elles

tournent d'un mouvement commun avec l'axe qui

leur elt fixe , & par conféquent il a très-peu de

ftottemens , puifque plus il fervira , plus les frotte

rriens diminueront.

i°. Chaque Poulie des Moufles ordinaires a fes

fr tteinens particuliers ; on fupofe , par exemple,

deux Moufles de dix Poulies chacun , il en réfulteta

vi ugt froitemens , ce qui n'arrive pas dans les Poulies

Coniques, puifqu'il n'y a que deux ftottemens géné

raux , qui leront toujours moindres que le total des

vingt ftottemens.

30. Le plus grand de tous les défauts des Moufles,

eft lorfqus les Poulies viennent à fe renverfer & à

frotter contre la chape par leur circonférence, pour-

lots les ftottemens augmentent à proportion que les

points d'attouchement s'éloignent du centre de la

Koulie , ce qui provient de ce que les directions des

cordes font très-obliques , puisqu'il faut que la cor

de parte latéralement , non- feulement de la Poulie

fixe par deflous celle du Moufle mobile, mais encore

qu'elle laiile un grand efpace , qui eft rempli par u»

des bras de la chape ; ce défaut , qui eft le plus ordi

naire Se le plus confidératale , ne fe trouvera jamais

dans les Poulies Coniques, puifqu'elles font toujours

perpendiculaires à L'axe , & que les directions des

eories font prefque parallèles.

4°. Lorfque la chape n'a que deux bras , il eft vrai

que les Poulies ne font pas li fujettes à fe renverfer,

mais aufli il faut une chape d'une longueur extraor

dinaire , pour pouvoir contenir un auflî grand nom

bre de Poulies les unes fur les autres , que dans les

G ij Poulies
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Poulies de l'exemple préfent , lefquelles n'ont pas

trois poucesjd'épaiiTeur , y compris leur chape , fur

fept pouces de hauteur , aufli avec leur chape ; ce

qui fait que les Poulies Coniques peuvent être ré

duites à un très-jpetic volume , & produire néan

moins tous les effets des Moufles ordinaires } puif-

que le Modèle , tel qu'il cft fait , fuporteroit près

d'un millier pefant.

De plus , on peut les apliquer fort commodément à

la Marine, & iurtout à l'Horlogerie, attendu leur peu

de frottemens, qui pourroient même êi.re moindres

que ceux qui réfultent des répétitions des roues, puis

que lorfqu'elles feront confttuites avec exaétitude,el-»

les n'auront aucun frottement fur leur circonférence.

Les Curieux pourront en faire fondre en cuivre,

ce fera le moyen de pouvoir aprocher de la plus

grande précilion.

Enfin il feroit inutile d'efperer de trouver quel-

qu'autre genre de Moufles , plus parfa.t; que les Polv

lies Coniques,puifqu'elles renferment dans leur conf-

truftion tout le Méchanifme des Poulies mouflées.

EXTRAIT des Regiftres de l'académie

Royale des Sciences du ij. Mars 1742.

» Nous avons examiné , par ordre de l'Académie ,

m des Poulies ou Moufles propofés par M. le Breton

w de la Plaichardiere , Avocat en Parlement,

•= Les Moufles ordinaires confident eu deux -cha-

*> pes , en chacune defquelles font plufieurs Poulies

m égales , traverfées par un même Effiçu, fur lequel

n elles fe meuvent ; M. le Breton a trouvé quel-

as quesinconvénjens daus ces efpeces de Moufles.

» r°.On a autant de frottemens qu'il y a dePoulies,

*, z°. Les trous des Poulies s'agrandjflent con-

» tinuellement par les frottemens, & cet agran-

M-difl'ement fe faifant po^r l'oidiuairg jxréguUerçi

» ment ,
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*» ment , les Poulies ne tournent plus rondement Se

» vacillent dans leur chape , contre laquelle elles

n frottent , d'où naît la perte d'une partie confidé-

*> rable de la force.

» 30, On effc obligé de tenir les boulons plus gros

w que fi on n'avoit qu'une feule Poulie , ce qui fait

» que le frottement en eft plus confidérable.

>• M. le Breton effaye de remédier à tous ces in-

» convénier-s , en ne mettant dans chaque chape

«qu'une Poulie qui a la figure d'une fufée ou Cône

» tronqué; il met fur chacun de ces Cônes autant de

y gorges circulaires qu'on mettroit de Poulies dans

« chaque chape. Les effieux des fuféês font ferme-

» ment arrêtés aux fufées,les pivots de ces axes tour-

» nent dans des trous faits aux chapes.

■■ Les proportions de cette Machine font telles ,

» que tous les cordons qui pafferont fur ces gorges ,

»» tendront à leur faire faire leurs révolutions en mê«

M me rems ; pour cela les diamètres des gorges de

— la fufée , à fa chape de laquelle tient l'extrémité

" de la corde , doivent être comme i. 4. 6. 8. &c.

" Se les diamètres des gorges faites fur l'autre fufée,

" doivent être comme 1. 3. j. 7. Sec.

» Les diamètres des gorges étant dans ces pro-

" portions, i*. tous les cordons deviennent prefquc

M parallèles , & le feroient effectivement , (i tous

"les cordons pouvoient être dans un même plan.

" i°.Les cordens ne frotteront pas fur les gorges des

" Poulies, puifqu'ils tendent tous àfairc faire à cha-

" que gorge un tor.r dans le mêitietems. 3 '.Comme

"il y aura moins de parties frottantes , le frotte-

*' ment en fera plus aiîé à vaincre.

» Au refte , nous ne pouvons diflimuler que le

m diamètre de la corde cjue l'on employera , doit

» entrer dans la proportion des Moufles , Se que i]

» on fe fert d'une corde différente de celle pour la-

G iij » queue
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» quelle les Moufles onc été faits , on perdra tout

» l'avantage qu'on s'étoit propofé , car alors les

*> cordons frotteront dans les gorges des Poulies St

m une grande partie de la force motrice étant em-

»> ployée à vaincre ces frottemens , il n'en reflrcra

*> que peu pour élever le fardeau. Signé , CAMUS

& BEFOUCHY.

» Je garantis la préfente Copie conforme à

* l'original. A Paris ce ir. Mars 1741. Signé ,

» Dortous de Mairan , Secrétaire perpétuel de

»» l'Académie Royale des Sciences.

E XTR A IT d'une Lettre écrite d'Arrat

le tjif.Mars 1742 for mâge extraordinaire.

. Permettez , Moniteur , que je grofluTe d'un Arti

cle le nombre des Evcnemens extraordinaires que

vous inferez dans votre Journal. Michel Houtiez. t

Natif de Guillemont , près de Bapaume , mourut le

Mi. de ce mois , âgé de 111. ans , dans le Hameau

«e Betacourr, qui fait partie du Village de Rivière, fi-

tué à deux petites lieuës d'Arras ; cerhomme avoir en»

core il y a cinq ans la démarche ferme & le corps très-

dioit , mais une chute violente lui ayant déboe'té la

nuque , il a été depuis ce tems-là extrêmement

courbé ; cet accident ne l'empêcha pourtant pas d'al

ler glaner dans les champs pendant la moiflbn der

nière , & de raporter lui-même fon grain ; il y a

environ fix femaines qu'il lui prit une fluxion de poi

trine , accompagnée d'une fièvre continué ; pendant

cette maladie il lui furvintun grand accès de gout-;

te , incommodité qui jufques-là lui avoit été incofl*

nue. Dès que cet accès fut paflé , il fe trouva fans

fièvre , & on le croyoit hors de danger ; mais peu

de jours après il fut attaqué d'une toux confidérable

qui lui a caufé la mort. Ce Vieillard a confexvé

iufqu'à la fin 4* f* vie un grand fens & une humeur
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fort enjouée , qui lui attiroient les vifites d'un grand

nombre d'honnêtes gens. Tout le monde prenoit

plaifïr à lui faire conter les circonftances du Siège

d'Arras , fait par les François en 1 640. auquel il

avoit travaillé eu qualité de Pionniet.

Me'd A 1 IL es de l'Empereur..

Il a été frapé deux autres Médailles au fujet de

l'Election de l'Empereur. La principale eft celle

dont nous donnons ici la gravure en Taille-douce.

On voit d'un côté la Tête de ce Prince , couron

née de Laurier, avec cette Légende, Carolus VII.

D. G. Rom Imp. semp. Acg.

Et fur le Revtrs l'Empire, perfonifié par une

Femme afîîfe , qui tient entre fes mains un Ecuflon,

dans lequel eft repréfenté une Aigle à deux têtes ,

l'Aigle portant fur fon eftovnach un Ecu vuide. La

Bavière caradtérifée par une Femme , vient préfen-

ter l'Ecu de fes Armes , dont la principale Pièce eil

un Lion , pour en remplir le vuide de celui que por

te l'Aigle.

A coté de la Bavière cft la Prudence debout , ac

compagnée de fes artributs , laquelle prélide à cette

action , &c. avec cette Infcriptioo autour : Aqoil^s

ET LïONIS PORTISSIMA CONJUNCTIO. Et dans

l'Exergue , Elect. D. 14. Jan. 1741.

Sur l'autre Médaille on voit d'un cô.é la même tête

& la même Infcription. Et fur le Revers un grand

Piédeftal, fur lequel eft élevé l'Aigle de l'Empire, à

deux Têtes, les ailes éployées, furmonté de la Cou

ronne Impériale , environnée de rayons de gloire.

L'Aigle porte fur fon eftomach un Ecu chargé de

cette Infcription , Car. VII.

De chaque côté eft la figure d'un Empereur de la

Maifon de Bavière^ élevée fur un moindre Piédeftal r

G iiij avec
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avec tous les ornemens & les {ymboles qui les dé

fi ;nent. OnJit autour , Atavis Editus Impera-

toribus. Et dans l'Exergue, EleB. D. 14. Jan.

1742..

Estampes nouvelles.

Alti de Cavalerie, Eftampe en large,

gravée par J. P. le Bm , d'après le Tableau de P.

Vauvremens , qui eft dans le Cabinet de M Du-

pleu de Biquancourt , auquel l'Eftampe eft dédiée

p 1 le Graveur chés lequel elle fe vend , rue de la

Harpe, vi;-à-vis la rué Percée. Cette Eftampe fait

Pendant à celle qui a été annoncée dans le Mercu

re de Février , fous le titre des Adieux , gravée aufll

d'après le même Peintre , par A Laurent.

La fuite des Portraits des Rois de France , des

Grands Hommes , & des Perfonnes Illuftres dans

les Arts & dans les Sciences, continue de paroître

avec fuccès, chés Qdieuvre , Marchand d'Eftampes,

• rue d'Anjou ; il vient de mettre en vente , toujours

de la même grandeur , ceux de

Louis VII- dit il Faux, LX. Roy de

France , mort à Paris le 18. Septembre 1180.

après 4}. ans de Règne , detfîné par A. Boiz.ot , Se

gravé par Fiquet.

François-Louis de Bourbcn,Princb de Contt,

né le 30- Avril 1(64. mort !e 11. Février 1709.

peint par H. Rigaud, & gravé par J Tardieu, le fils.

Michel le Masle , Prieur de^ Roches de Long-

pont , N. D des Champs , Chantre & Chanoine de

l'Eglife de Paris , Sécretaire du Cardinal de Riche

lieu en 1641. gravé , as Mufne.

Jean Warin , ne à Liège , Graveur General

des Monnoyes d« France & des Médailles du Roy,

Çonfeiller
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Confeiller de Ton Acadc'mie de Peinture & Sculp

ture, morten 1 672. âgé de 68. ans, peintpar le Fe-

wî, & gravé par J. Balechcu.

En parlant dans le Mercure du mois de Février

dernier, page jn- de I3 Suite des Portraits des

Perfonne. Illuflres , qui continué de paroîcre chés

Odieuvre , on a imprimé par inadvertance que

Michel db l'Hospjtal , Chancelier, db

France, eft mort le 13. Mars 1675 ; il faut lire

1/73. Le relie de l'Articlu eft bon & correct.

Le Sirtjr Petit , Graveur , rue S. Jacques, près les

Mathtirins , continue de graver la Suite des Por

traits des Hommes Illuftres du feu fleur Defrochers,

Graveur du Roy ; il vient de mettre au jour les

Portraits fuivans.

Mahmouth , Empereur des Turcs , né en Sep.

tembre 1696. Se couronné en 1730. On lit qua

tre Vers au bas du Portrait.

Thamas Koui.1- Kan , Roy de Perfe ; on lit huit

Vers au bas du même Portrait, 1741.

A v 1 s fur le nouveau Zodia qjj e , ou Carte

Célefte de toutes les Etoiles qui doivent être ren-

contiées par la Lune & par les Planettes ; Ouvrage

utile à rous les Aftionomes , Géographes , Naviga

teurs , même à ceux qui n'ont qu'une légère con-

noilTance de la Sphtre , fondé fur les meilleurs Ca

talogues qui font fortis depuis trente ans des pi in—

cipaux Obfervatoires de l'Europe , & apronvés par

Mrs de l'Académie Royale des Sciences. A Paris ,

chés DheuîUnd , Deffinateur & Graveur , rue faine

Hyacinte , près la Porte S. Jacques.

Ce Zodiaque , qui vient d'être achevé , courent

outre les douze Signes , les extrémités des autres

G y Cooûel
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Conftellations voifines, qui font au Nord & au Sud!

de l'Ecltptique , diftinguées ou gravées par de petits

points ronds , au lieu que les figures qui répondent

aux Signes , font marquées par des traits aflés forts.

Pour que l'on puifle juger à quel point de perfec

tion ce Zodiaque a été porté , il faut le comparer

avec les Cartes ou Globes Céleftes , ou l'on trouve

à peine noo- Etoiles dans toute l'étendue du Ciel ;

c'ift le nombre auquel fe font bornés tous les an

ciens Catalogues .Cependant dans la Carte dont il

eft ici queftion , & qui ne comprend qu'environ la

cinquième partie de la furface du Globe , on trou

vera près de iooo. Etoiles , avec leurs véritables

grandeurs, dilpofées , non- feulement félon leurs-

Longitudes & Latitudes par rapoxt à l'Ecliptique ,

mais encore félon leurs afeenfions droites & décli-

xiaifons , ce qui efbd'une commodité infinie pour

les Obfervations faites au Méridien , à l'heure du.

paflage des l'Ianettes. LesNsvigateuis qui voudront

teconnoître les terris ries occultations des Etoiks

par la Lune , pourront a fément , fans avoir befoin

de règle ni de compas , comparer les Longitudes

d'une Planette avec celles des Etoiles , qui en font

voifines, lefquelles , pour ainfî dire, fe trouvent

toutes comptées fur ce Zodiaque.

On a pour cet effet dillribué chaque degré de Lon

gitude 3c de Latitude par des traits allés forts, de

degré en degré , on les a , dis- je, diftingué par des

traits encore plus forts de coq en cinq degrés.

JBi enfin chaque degré cft foiis-divifé en demi 8i

quart de degrés par des traits fort déliés ; enforte

n'en peut juger à l'osil , a une dixième partie de

egré prés , c'eft à dire à cinq minutes ou environ,

le vrai lieu d'une Etoile fixe. La néceflîté où fe

trouvent les Aftronomes de comparer les paflages

J« toute* ksPJaaettes avec les Etoiks, qui en font

voifines
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♦oifînel , pour éviter les erreurs ou inégalités, tant

île leurs Pendules , que des Inftrumens dcn - ils fe

fervent ordinairement pour oblerver les partages au"

MeriJien, eft la principale caufe pour laquelle oa

s'eft déterminé à étendre les di-ifions de chaque

côté de I'ixliptique à deux degrés au-delà des ter

mes que l'on donne communément au Zodiaque ;

ainfi au lieu de huit degrés , on en trouvera dix de

part & d'autre de I'F.cliptique , dans la Carte que

l'on préfente au Public. "

Le principal avantage de cette Carte pour la Géo

graphie & pour la Navigation , eft que par la coin»

paraifon que l'on en peut faire avec les Ephemeri-

des , on fera toujours à po: tée de déterminer , foie

fur Mer foit dans les Villes Maritimes, foit dans-

l'intérieur des Iftes , Continents , Provinces , Con

trées , &c. la Longitude du Lieu , fans- avoir befoin

d'autre Inftrument que d'une Lunette d'environ

deux pieds j il eft vrai qu'il faut connoître d'ailleurs

l'heure des Sabliers , Pendules ou Montres j niais

Hs peuvent être pour cet effet affé> bien rectifiés-

par les pratiques ordinaires aux gens de Mer , par

les hauteurs du Solei; obfervées , ou bien fur Terre

par les Méridiennes & autres Règles de la Gno-mo-

nique. Il n'y a. peifonne qui ne fçache que la hau

teur du Soleil ou d'une Etoile étant donnée à l'O

rient ou à l'Occident , on n'en yuhie déduire l'heu

re ou le tems vrai ; ce Prob.ême eft expliqué dans

toutes les Trigonométries , & ne fupofe que lasré-

folution d'un Triangle Sphenque dont 00 co noît

les trois côtés, c'eft la plus fimple & la plu* |i fte de-

toutes les Méthodes , Se ians les longs oyages- fur

terre on eft toujours à portée de faire fur le champ

avec une planche ou c rton à< l'aide d'un- épingle

Se d'un cheveu , un quart de cercle , dmfv en-dc-

gres feulement , & fe préparer enfuite à attendre lo

G vji moussus
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moment où le Soleil paroîtra précifément à im cer-

tain degré de hauteur : quand donc on aura re

connu l'inftant auquel la Lune rencontre une Etoile

fixe , ou le moment auquel une Etoile qui pafTe

proche la Lune , fe trouve dans la Ligne droite

qui pafle par les pointes du Croiflant , le détail

de cette Obfervation fera fuffitant pour détermi

ner la vraye Longitude du Lieu de la terre où

l'on eft. On donnera bien-tôt la manière & la

forme du Calcul pour y parvenir , & même ceux

qui voudront en prendre actuellement une idée

bien précife , pourront confulter la Préface de

l'excellent Livre de M. de Maupertuis, fur la paral

laxe de la Lune , qui a été achevé il n'y a pas long

temps à l'Imprimerie Royale ; on y explique d'u

ne manière fi naturelle & fi fimple tout ce qui

peut nous conduire à ia connoiffance des Longi

tudes en Mer , qu'il n'y a perfonne qui ne con

çoive d'abord pourquoi cette matière a été fi fou-

vent difcutée depuis piufieurs fiécles , & pourquoi

il reftoit tant de difficultés à furmonter , avant

que d'y pouvoir réurtir. On a crû devoir ex

horter tous c ux qui ont pris du goût pour la Géo

graphie & pour la Navigation , à s'exercer à ces

Tories d'Cbfcrvations; il y a déjà quelques Naviga

teurs , qui font le voyage des Indes Orientales, qui

ont embrafle avec ardeur l'avantage que leur procu—

roit cette Méthode de trouver les Longitudes fur

Mer ; ce n'eft pas que depuis long-tr ms elle ne leur

ait été connue , mais elle n'étoit gueres praricable ,

parce qu'il lui manquoit certains Elemens que l'on

eft venu à bout de porter enfin à un plus haut point

de perfection.

C omme Mis de l'Académie Royale des Sciences

obfervcnt continuellement dans Paris , le mou

vement vrai de la Lune , principalement vers les

crouTauts , & toutes les conjonctions ou éclipfes des
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Etoiles par la Lune;ceux qui voudront communiquei

les Obfervations correfpondantes , qu'ils auront fai

tes dans le deffein de déterminer la Longitude du Lieu

qu'ils habitent ,ou bien dont ils ont fenti la confé-

quence de déterminer la fituation pendant leur

voyage , dans le deflein de corriger les erreurs dest

anciens Géographes & de contribuer à la perfection

d'une Science fi utile ; ceux , dis- je , qui voudront

rendre un fervice auflî important au Public, pour

ront s'adreffer à l'Auteur, qui communiquera leurs

Mémoires fur le champ | M. le Sécietaire de l'A

cadémie des Sciences.

On exhorte auflî ceux qui voudront fe donner la

peine d'obferver les Conjonctions de toutes les Pla-

riettes avec les Etoiles, de faire atteution aux Eciipfes

qui arrivent, pour déterminer lî ces Planettes n'ont

point d'Atmofphéres.

On doit être peif'uadé de l'utilité immenfe de ce

Zodiaque, fi on fe donne la peine de confulter cha

que jour les Ebhemerides du Sr De/places , ou le Li

vre de la ConnoiJJxnce des Tems : une Lunette fimple

à deux verres convexes , garnie de fi!s , placés à (on

foyer & inclinés à 45°. fuffit pour donner le plus

fouvent les viais Lieux des Aftres auflî exactement

qu'avec lesplus rrramis Inftrcmeus.

On a ajoihé pluiîeurs Etoiles , que Fhmjleed Se les

autres Aftronomes modernes n'ont point placées

dans leurs Catalogues ; en un mot , on trouvera ce

Zodiaque plus commode & pfus complet que celui

de Senex , qui a paru à Londres il y a près de trente

ans, on y a retourné les Figures humaines qui pré-

fentoient le dos dans Bayer , Royer Si Senex , ce qui

vient de ce que Bayer avoit mal traduit ce qui a été

dit en Grec par Ptolome'e, fur les Confteliations CéT

lcftes , & qui cajfe par conféquent une équivoque

ou un embarras continuel, loifque l'on raporte les

ancie»n«i
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anciennes Obfcrvations fur les Cartes qui onc ère*

publiées depuis Buyer On a cependant confervé

toures les Lettres dont s'eft fervr cet Auteur pour

défigner les Etoiles fixes.

Quoique l'on ait tâché de pouffer ce Zodiaque à

fon plus haut point de perfeftion , on croit devoir

cependant demander grâce au Public s'il elî échjpé

de mirquer quelques Etoiles inconnues julqu'ici i

tous les Aftronomes , & qu'il auroit été difficile de

reconnoître autrement que par hazard , dans une

fi grande multitude. Ce même hazard peut condui

re aujourd'hui plufieurs perfonnes à les découvrir &

on aura de grandes obligations à ceux qui voudront

les faire connoître.

Le Si Dheulland eft en pofleflîon depuis fi longr

téins de graver tout ce qui a raport aux Méchant-.

ques-, â la Géographie & la Navigation , & le Pu

blic a tellement aplaudi â tout ce qu'il a exécuté

jufqu'ici , qu'il peut fe flater de mériter encore cjtie

l'on ait quelque confiance fur l'exa£l;tude de for»

travail ; ce n'eft qu'après avoir confulté une infinité

dé fois Mrs de l'Académie des Sciences , qu'il s'eft

déterminé à l'entreprendre ; & l'incommodiié qu'il

y a de faire venir des Cartes d'Anglacre, l'a en

gage àperre£r.;onner ce grand Ouvrage pou* l'hon

neur de fa Nation.

Le 2. du mois prochain on doit commencer m»

Cours de C bymie , à cinq, heures après midi , dans

lequel on donnera pour la Théorie les principes de

cet Art , or» expliquera pour la pratique les prepas-

rations Chymiques par qutftions , & l'on fe bor

nera à un nombre d'opérations néceffaires pour

faire l onnoîtie la Manipulation , tant afin de ne

pas fiire de dépenfe inutile , qu'afin d'éviter la

coniufion. Par M. Claufier , Médecin de Paris ,

fc par M. Vaffou Apotiquaite de la même- Ville ,
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tue" Haute-FtiiiJJe vis-à-vis celle des Poitevins.

Après ce pteuiier Cours de Cbym e , M. Claufîef

en fera un autre , dans lequel il expliquera com

ment on doit fe lervir des Médicamens tant (impies

que compolé* , en failant voir les manières dirFe-

ïentes doi.t chacun agit fur le Corps humain en gé

néral , & celles dont i's agillent auffi, chacun (elorj

fes différentes difyoiitioiis particulières.

On recommencera ces Coûts tous les ans- dans le

même tems.

Le Sr Peromet qui demeurent dans l'Abbaye Sains

Germain des Prez , fait une Cire Epilatoire , qui

eft propre pour(ôter & décharger les poils des four-

cils de ceux q.ui les ont irop couverts , Se pour ôter

les cheveux qui defeendent trop (ur le front , 8c

suffi pour ôter les poils folets que l'on peut avoir

fur les joues , aux bras & aux mains. Le Public e£t

averti , qu'il eft le feul qui fait la bonne & véri

table. Il la fait vendre chés la Veuve Fleur

Parfumeufe , rue' Cardinale , vis à vis le Bail—

lage dans l'Abbaye Saint Germain , &. diés le

Sr Merlu , Marchand Bourcier à la Ville de Poi

tiers , rue Dauphine près le Carrefour de Bully.

On donnera par écrit la façon de s'en lervir. Le

prix eft de 10 f. & de j. f. le bacon. La Veuve

Fleur qui débite cette Cire , donne avis au Public

qu'elle fait les fouicils parfaitement & les cheveux

qui defeerident trop bas fur le front. Ceux qui vou

dront fe donner k peine de venir chès elle , la trou

veront à toute heure. Elle ira chés les Dames qui

lai teront l'honneur de la demander.

Le Sr le CariitR, Gendre de défunt Torcheron,

continue la même Pommade compofée de Simples ,

aucorifée par Lettres Patentes du Roy , accordées à

4&'unc Percheron & à fes fuçceùems , enregiûiées.

au
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au Parlement , approuvée de M. le premier M.éde~

cin du Roy , de M. Heîvetius , Médecin ordinaire"

de Sa Majefté , & premier Médecin de la Reine f

& de Meilleurs les Doyen & Dodleurs de la Faculté

de Médecine d; Paris , kfquels ont eux-mêmes guéri

ar le feul lh.iment Se frottement de cetre Pomma-

e , plufieurs Malades de Rhumatifmes invétérés ,

goutteux, do'ileuisde nerfs, Nerfs retirés , Scia-

tiques , Paralyfics , & Enquilaufes dans les boëtes

des genoux , qui ne cédoient point aux remèdes

ordinaires ; elle guérit auflî les playes abandon

nées, le lait répandu aux femmes & enflures de jam

bes; elle fait tranfpirer l'humeur au dehors fans au

cunes cicatrices.- Elle ne fe corrompt jamais , &

peut fe tranfporter en toutes fortes de Pays. La mê-

rSe Pomade guérit les maux de tête , les fluxions , Se

les hémoroïdes. Il donne la manière de s'en fervir.

Les pots font de cinquante fols , & de cent fols ,

cachetés de fon cacher.

Il demeure à préfent dans l'Abbaye S. Germain

des très , rué faitite Marthe , dans la Cour Conven

tuelle , attenant le !>r DubuijJ'oit , Confifeur. Son Ta

bleau , fous le nom di Forchsron , efi exj>oJé fur la

forte.

CHANSON.

13 Elle Pbilis , je t'aime , je t'adore,

J'immole à tes apas & mon coeur & ma foi ;

D'un Amant , qui vit fous ta loi ,

H -tas! que te faut- il encore î

Je confacre à tes jours ce qui 'dépend des miens ,

Je
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Je chéris lï tourment qui fait tout mon fuplice ;

Je veux mourir chargé de tes liens ;

Amour ! Amour ! foûtiens mon facrifice.

Par M. C * * * * * d'Orléans.

MMH <4*444ftHM4JtM4J[

SPECTACLES.

EXTRAIT de la Comédie du Marî

Garçon , Pièce en Vers & en trois Ailes ,

par M. de Boiffy , repréfemie au Théâtre

Italien , le i o. Février dernier.

ACTEURS

La Comtefie crue Veuve , Epoufe de Lean-

dre , la Dlle Silvia.

Leandre } crû Frère de la Comtelîc , le Sr

Rocbard.

Le Marquis de Florange , Ami de Leandre

& Amoureux de la ComtefTe , le Sr des

Hayes.

Cidalife , Fâcheufe , attachée à la ComtelTe

la Dlle Biancoletli.

Finette , fuivante «le la Comte ire , la Dlle

v Tbomajjin.

Mr de la Joye , Médecin , le Sr Romagnefy,

La Scène ejl aux Eaux de Forges.

Cettg
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CEtrc Comédie a été favorablement re

çue du Public ; elle n'a pas parû infé

rieure à un grand nombre d'autres qui font

forties de la main de M. de Boifïy , qui s'eft

également diftingué fur l'un & fur l'autre

Théâtre ; en voici l'Extrait.

Leandre qui a donné à la Pièce le titre de

Mari Garçon , ouvre la Scène avec Finette ,

Suivante de la Comtelîc , dont il palïe pour

èreJe Frère , quoiqu'il foit uni avec elle

par les nœuds d'un hymen fecret ; il s'in

forme de l'état de la fanté de fa Sœur pré

tendue" , Finette lui dit qu'elle fc porte bien

& qu'elle ne perd aucun des plaifirs qui

font rallemblés à Forges , pour divertir les

malades vrais ou faux. Voici le Portrait

qu'elle fait du Médecin qui préfide à ces

taux.

l'aimable Homme ! c'eft un modèle

Que devroient fuivre fes Rivaux.

Il veut que les Buveurs refpirent ^

Le pl.ifir en touttems, la joye à tout propos;

Plus on a foin , dit-il , de tracafler ces eaux ,

Plus tlies font de bien , & plus elles tranfpirent j

Comme elles font d'ailleurs naître un grand apetit,

Il les exhorte , il leur piefcrït

De faire fur tout bonne chère ,

Et de ne dqrmir que la nuit ,

Car le rej>os du jour eft un poiion contraire , 8fc

Leandre

_
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candre fe plaint à Finette de ne pouvoir

ais s'entretenir avec fa Sœur , que Qda-

obfede fans celTe. Finette lui répond par

nouveau Portrait qu'elle fait de cette

cbéufc , dont il a raifon d'être importuné,

■ des raifons qu'on aprendra dans une des

:nes fuivantes , & dit ,

Elle eft vive , fpirituelle »

Avec des peifonrifs Gemme elle ,

L'entretien ne tombe jamais ;

Elle a , pour en faire les frais ,

Des reffources continuelles ;

,'it un recueil vivant de toutes les nouvel'es.

Leandre achevé le Portrait par ces vers ;

Moi , j'en ferois beaucoup de cas ,

Sans un défaut qui dans elle me blefle }

On voit toujours qu'elle s'empreffe

D'être partout , ou l'on ne la veut pas ;

Sans vous connoître , elle fe livre ,

vient hors de propos toujour vous accofter ;

ttache t'elle à vous ? rien ae peut l'écarter ;

Elle eft la première à vous fuivre ,

Et la dernière à vous quitter.

Quelque foin que l'on prenne & quelque part qu'oa

aille ,

Oq la trouve toujours , on a beau l'éviter ;

• ' Ella
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Elle eft en même tems à Paris, à Verfailles ;

Elle a le don de fe multiplier.

Par (on activité , qui tienc de la Magie ,

Elle eft de chaque fête & de chaque partie ,

Sans qu'on prenne jamais le foin de l'en prier*

Cette Scène finit par un ordre que Lean-î

dre donne à Finette , d'aller prier fa Sœur

de vouloir bien fe dérober à Cidalife , pour

lui venir parler en fecret.

M. de la Joye Médecin- d'une nouvelle

efpece , & fur tout grand yvrogne , vient

étaler comiquement fes grandes qualités;

voici comment il finir fon Portiait , qu'on a

trouvé fort deshonorant pour la Faculté ,

qui fe feroit bien palTéc d'un pareil ridicule.

Voici comment il peint les Supôts de Galicn.

. . . . Un Médecin raflemble

Toutes les qualités & tous les arts enfemble»

J'entends par arts , ceux qui par leur gayeté

Ont mérité le nom de talens agréables ,

Et concourent à la fanté ,

Comme au délailement de tous les gens aimables.

Il eft tout à la fois , Muficien , Gourmet,

Poète , Cuifinier & Maître ie Balet.

De route façon il s'eferime.

Il change , comme il veut, de ton. & de maintien ,

Tantôt vif & badin , tantôt grave Si fublime.

Tout
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Tput digne enfant de Galien

Dpit être né Comédien ;

Notre* profeflîon n'eft qu'une Pantomime.

Adieu , je fuis forcé de finir l'entretien ,

Car l'heure du dîner approche.

Je ne veux poiut m'attirer de leproche ,

Et je fuis fur tout ponftuel ,

Qnand il faut ordonner un repas fplemnel.

La ComtefTe fuccedc à M. de la Joye,

Oeft ici la Scène d'expolîtion. Les Specta

teurs y aprennent que Leandre & la Com-

teiTe font Mari & Femme fous le nom de

Frère & de Sœur. Ce qui oblige Leandre à

être Mari Garçon j eft expliqué dans la fuite

de la converfation. C'eft la ComtclTe qui

jparle :

Quoi ; Vous auriez voulu que rifquant mon fecret,

J'expofafle avec lui mon bien & ma fortune !

Que de quelques inftans le plaifir indiferet

ïût peut-être fuivi de trente ans de regret !

Jufques ici ma richelle incertaine ,

Eft , tous le feav^z bien , attachée au fuccès

Du difficile & long procès

Que doit juger le parlement de Rennes ;

Cleon , qui pour fon Eils m'a demandé ma main ,

Doit rapprter cette affaire impprtante ,
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Qui tient mon état incertain ,

Et j'attends tout de fa faveur puiflanre.

J'ai , par cette raifon , dû flater fon erreur

Et cacher notre nœud juAjues à la journée

Qui doit pâr un Arrêt fixer ma deftinée.

Songez que , s'il venoit à fçavoir par malLeor

Le fecret de notre hymenéc ,

Pour ennemi j'aurois mon Raporteur,

Et qu'infailliblement je ferois ruinée.

Ai -je tort i

Par cette Scène d'expolîtion les SpecTra»

teursfont mis au fait de ce qui doit fe palier

dans la fuite. Un jeune Marquis , Ami de

Lcandre , & amoureux de la ComtelTe ,

achevé d'éclaircir ce qui relie à fçavoir. Ce

jeune Marquis eft fils du Raporteur du grand

Procès qui oblige la ComtelTe à cacher fon

Mariage ; c'eft le même à qui elle a fait efpe-

rer le don de fa main pour fon Fils j ils font

.agréablement furpris , Léandre & lui , de fe

retrouver à Forges , s'étant déjà connus à

Paris. Le Marquis de Florangc eft charmé

d'aprendre qu'il eft frère de la chère Com

telTe ; il le prie de le fervir daps fes amours ,

ce qui fait une (ïtuarion très-comique. Nous

ne nous arrêterons pas aux légers obftaclcs

<jui naiflent dans le cours de la Pièce , ils

ne font pas bien difficiles à farmonter. H

n'eft point de Spectateur qui ne voye que

ic
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le Jugement du Procès fera tomber le voile

qui lui dérobe le dénoûment. Cependant on

doit tenir compte à l'Auteur d'avoir fuf-

pendu agréablement l'attention du Public

jufqu'à la dernière Scène , par des détails

très-amufans. C'eft le Marquis de Florangc

qui vient annoncer à la ComtelTe le gain de

fon Proccs,avec cette agréable circonftance,

que Cléon fen Pere , non- feulement con

tent à fon bonheur , mais qu'il prétend que

fon Mariage avec l'objet de fes vœux , foii

célébré inceffamment. Ni Léandre nilaCom-

tefïe , n'ofent kii déclarer ce qui s'opofe à fou,

bonheur , mais enfin la Comtefle lui porte le

coup fatal par ces Vers qu'elle adrelTe à Léan

dre :

Ce n'eft plus le tems de vous taire ; • ^

Vous fçavez mou fecret ; parlez donc , mon Mari.

A quoi Léandre répond: i

C'eft le mot de l'égnime , & fous le nom dit

frère

L'époux s'eft caché jufcju'ici»

Cette Pièce paraît très-b, ien imprimée chés

Prault , Pere , Quai de Gêvres , au Paradis ^

Les mêmes Comédiens n'ont point faic

l'ouverture de leur Théâtre à caitfe des répa

rations ccnfidérables qu'ils font faire à l'Hô*,

tel de Bourgogne pendant le voyage de Fon

tainebleau

.
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tainebleau , étant partis pour s'y rendre à 11

fiiite de la Cour.

: Le j. Avril , l'Académie Royale de Mufi-

que , fit l'ouverture du Théâtre , & redonna

la Paftorale à'IJfé , dont le premier Rôle

avoit été chanté ci- devant par la Dlle le

Maure , fort au gré du Public. La Dlle Che

valier , nouvelle Actrice, remplie le même

Rôle à cette reprife avec beaucoup d'aplau-

difïemenr.

' - Le 10 , on donna une Pièce nouvelle en

cinq A&es t précédée d'un Prologue inti

tulée Isbê t Paftorale Héroïque. On parlera

plus au long de cette nouveauté.

Le 1 2. on reprit le Ballet des , Fêtes Grec

ques & Romaines , pour être joiié les Jeudis.

Le même jour , les Comédiens François

ouvrirent audi leur Théâtre" , & repréfence-

rentla Comédie de Melatiide , qu'on voit

toujours avec le même plaifir ; elle cft de M.

de la Chauffée3de l'Académie Françoife; cette

Pièce fut fui vie de celle d'amour pour Amour

du même Auteur. Le heur de Bonneval fit le

Compliment qu'on fait ordinairement à la

rentrée du Théâtre. Ce nouvel Acteur a été

reçu depuis peu dans la Troupe du Roy.

Le 14, les mêmes Comédiens remirent au

Théâtre une ancienne Pièce de T. Corneille,

sn^Yers & en cinq Actes , intitulée Jodelet

Pri/jce
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frince , ou le Geôlier de foi-même , dans la-

3uelle le fieur Poiflon a prefque tout le jeu

e la Pièce.

Le 1 5 , ils remirent aufli au Théâtre la.

Comédie de Twcaret , de M. le Sage , Pièce

très-bien écrite , pleine d'efprit , de limi

tions vives & de traits piquans , qui cara&é-

rifent fon efprit,& qui le font regarder com

me un de nos meilleurs Ecrivains. Elle avoic

été donnée dans fa nouveauté en 170?; '.

On nous mande de Clermont en Auver

gne du premier Mars , qu'on y avoir exécuté

une Paftorale en un A&e , intitulée le Dé

part du Guerrier Amant , de la compofition

de M. Bompart de S. Viétor , miiè en

Mufîque par M. Torlcz , Maître de Mufiquc

du Concert de la même Ville. Voici un £x-,

trait abrégé de cet Ouvrage.

Lifandrc t Chef d'une Troupe de GuerJ

riers , Amant de Cloris , ouvre la Scène pas

ce Monologue.

fier Tyran des Guerriers , Honneur inexorable ,

Te faudra t'il immoler mes plaifirs î

L'arrêt eft-il irrévocable ;

Dois-je aujourd'hui quitter l'objet aimable

Vers qui s'élancent mes defirs î

Non; l'ordre en eftinjuite, autan; qu'irrévacable j

llcoûreroit trop de fbupire..

f ier Tyran , &ç. »

H Ce
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Ce Monologue eft fuivi d'un Chœur tk

Guerriers qui ne refpirenc que les combats.

Dorante , vieil Officier de la Troupe que

Lifandre commande , &c fon Ami , té

moigne la fu-rpriie où il eft de le voir rêver

à l'écart , lorfque tout s'a prête à aller cueil

lir des lauriers dans les champs de Mars.

Lifandre lui dit qu'il ne peut quitter fa chère

Cloris fans une peine extrême. Dorante lui

reproche fa foibleiïc par ces Vers :

N'êtes- vous plus ce fier lifandre

Qui ne refpiroit que combats ? &ç»

te Berger dans ces bois peut fe glorifier

D'une ardeur confiante & parfaite ;

Mais l'amour au coeur du Guerrier

Ne doit fervir que d'amufette.

Lifandre lui répond :

Doïs-je tous mes jours à la gloire ?

Ne puis- je en donner à l'Amour i

Cette Réponfe lui attire de nouveaux re

proches i il fe rend enfin , & fe réfout à fa-

crifier l'Amour à la Gloire. L'aproche de

Cloris les oblige à s'éloigner. Cloris fait en

tendre ce qui fc pafle dans fon cœur par ce

fécond Monologue :

Prinr.ems , que ton retour va me coûter de larmes I'

N'eft-ce donc plus pour moi que font fait* tes beaux

jours »

TU
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ï\x conduis mon Amant dans les horreurs de»

armes ;

Et pour commencer mes allarmes ,

De ma félicité tu fais cefler le cours.

Prinrems que ton retour va me coûter de larmes J

Ce n'eft donc plus , &c.

Tu m'ctales en vain tes fleurs & ta verdure !

En es-tu moins funefte à mes tendres defirs »

Quand tout renaît dans la Nature ,

Je vois expirer mes plaifirs ;

Printems , que ton retour va me codter de larmes*

N'eft-ce donc plus pour moi que font faits tes beaux

jours ?

Lifandre vient prendre congé de fa chère

Cloris. Elle l'accable de tendres reproches; il

tâche de la confoler de fon départ , par l'ef-:

pérance d'un heureux retour ; il lui fait en-; •

tendre qu'il reviendra plus digne d'elle » elle

craint que l'abfencc ae le faite revenir infig

dele ; il la ralTure par ces Vçrs :

Non , ma tendrefle eft fans égale.

De votre cœur je coanois trop le prix ;

La Gloire eft feule une Rivale

Digne de la belle Cloris.

11 lui fait fi bien valoir le prix de la gloire}

Qu'elle fe rend , & lui dit :

Partez; volez* la victoire;

• * H ij Faites
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: i_ ïaites-en vos foins les plus beaux ;

L'Amour dans le cœur des Hero»

Ne doit régner qu'après la Gloire.

Une Troupe guerrière vient finir cette

Paftorale , Se fait connoître que tous les

cœurs ne doivent brûkr que pour la Gloire 5

c'eft là l'objet que l'Auteur de ce Poëmc

s'eft propofé , & il a rempli ingénieufemenc

fon Projet.

NOUVELLES ETRANGERES.

T U K. Q_U I E.

ON a apris de Conftantinople.que le Grand Sei

gneur vouloir faire affembkr deux armées ,

l'une en Servie & l'autre en Tranfilvanie , & que

Sa Hautelle faifoit équiper 1*. Saiques & travail

ler avec toute la diligence poflîble à plufieurs au

tres préparatifs.

Thamas Kouli-Kan a beaucoup modéré fes pré

tentions , depuis que les habitans du Dagheftan fs

font révoltés une féconde fois contre lui.

R u S S I E.

ON mande de Pétersbourg du 14. du mois

dernier r que -le Duc de Holfteio Gottorp y

ai ri va le 16. Ce Prince alla defeendre au Palais,

il fut conduit lue le champ à l'apartement de la

Czarine a
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Czarine , qui le reçût avec de grandes démonftra-

tions de tendreffe. S. M. Cz. fit enfuite la céremo-

ïiie de le revêtir des marque* de l'Ordre de S .An»

dré , & le Duc revêtit Mrs d« WorantzoVe & de

Romatowsky , Chambellans de la Czarine , des

inarques de l'Ordre que le feu Duc de Holftein a

inftitué en l'honneur de fainte Anne , dont la Du-

chefle Ton Epoufe , fœur de la Czarine , portoit le

nom. Pendant cette cérémonie , il y eut une falve

de j 1. pièces de canon de la Citadelle & de 3 1. d«

l'Arfenal. Le foir la Czarine fe rendit avec le Duc de

Holftein dans la grande Galerie du Palais , où ce

Prince fut complimenté fur fon heureufe arrivée par

lei Seigneurs S: Dames de la Cour. On exécuta danl

cette Galerie un Concert de Mufique Italienne >

après lequel S. M. Cz. foupa avec le Duc , & lotf-

cju'elle fe leva de table , elle ordonna au Granà

Chambellan de conduire ce Prince au Palais qui

avoit été préparé pour fon logement.

Le 1 S. la Czarine tint aparrement , te il y eut âtl

Palais un Bal qu'elle ouvrit avec le Duc de Holftein.

S. M. Cz. a difpofé du premier Régiment de*

Cuirafllers en faveur de « Prince , qui doit l'ac

compagner i Mofcov.

La Czarine a rapellé toutes les perfonnes qui

«voient été exilées fous les Règnes précedens , Si

de ce nombre eft M. Abraham Petrowitz Arahoff,

Nègre de Nation , qu'elle a nommé Major Géne-

lal & Commandant dé Revel. Gef ÔfEcier avoir

été donné par un Capitaine Anglois- au Czai Pier-

*e I. , qui lui ayant trouvé beaucoup d'efprit & de

facilité à aprendre , l'envoya i Paris peur fe rendre

habile dans les Mathématiques & dans le Génie , &

qui dans la fuite le fie Capitaine de Bombardiers. Il

continua de fe rendre très - agréable au Czaf

Pierre 1. & à la Czarine Catherine , par fés fervicet

H iij »
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& par ſa bonne conduite , mais il fut diſ

gracié ſous le Regne du Czar Pierre II. S. M. Cz.

our le mettre en état de vivre d'une maniere con

venable à ſon rang , lui a fait préſent de quelques

Villages aux environs de Pleskow.

Le Comte Iwanowitz Platon Mufin Puskin, qui

a été condamné ſous le Regne de la feuë Czarine

à avoir la langue coupée, a préſenté une Requête

à S. M. Cz. pour qu'elle lui fit rendre ſes biens, &

la Czarine l'a aſſûré qu'elle feroit ſon poſſible pour

lui adoucir le ſouvenir des mauvais traitemens

qu'il a ſouffert.

On a commencé à vendre les meubles, les équi

pages & les autres effets des priſonniers d'Etat que

S. M. Cz. a fait conduire en Sibérie, & il y en a une

ſi grande quantité & d'un prix ſi conſiderable, que

cette vente produira pluſieurs millions de Roubles.

Les Comteſſes d'Oſterman , de Munich & de

Golowkin, & la Baronne de Mengden,† avoient

le choix de demeurer àPétersbourg ou de ſuivre leurs

Epoux en exil, ont pris le parti de les y accompat

ner. LaCzarine a aſſigné une Rouble par jour pour

la ſubſiſtance de chacun des exilés , autant pour

leurs Epouſes, & ſix Copecks pour chacun de leurs

domeſtiques, au lieu qu'on n'accordoit ci-devant

que douze Roubles par an aux perſonnes qui étoient

releguées en Sibérie, de quelque diſtinction qu'el

les fuſſent.

Le Chapelain du Comte de Munich n'ayant

int voulu l'abandonner, S. M. Cz. a donné une

penſion à ce Chapelain, auquel elle a fait dire qu'il

auroit la liberté de revenir, quand il le jugeroit à

propos. - -

On a apris depuis que la Czarine devoit partir

inceſſamment pour ſe rendre à Moſcow , & qu'elle

avoit chargé le Comte de Gallowin de la direº#
ll



A V R I L: 1742- 8*3

) i

3u Comptoir du Sénat. S. M. Cz. a difpofé de la

Charge de Grand-Maréchal de la Cour du Duc de

Hôlftein Gottorp , en faveur du Knées Alexandre

Czerkasky, & Mis de WorontzorT, de Wofchintz-

koy & de Sivers , ont été faits Gentilshommes de

la Chambre de ce jeune Prince,

La Czarine a ordonné qu'on fit revenir de Sibérie

le Comte Erneft Biron , & S. M. Cz. laiilera à ce

Comte le choix de demeurer à Pétersbourg , ou de ,

fe retirer dans la Seigneurie de Wartenberg, qu'il

pollede en Silélîe.

On a apris depuis, que S. M. Cz. partit le J. du

mois dernier pour fe rendre à Mofcow. Quelques

jours avant ion départ elle a tenu un Confeil

de guerre , auquel le Feldt-Maréchal Lelcy Se

plufieurs autres Généraux ont affilié , & dans le

quel on a examiné divers Plans propofés pour les

opérations dé la campagne prochaine , en cas

qu'on né puiffe parvenir à un accomodement avee

la Suéde.

Les troupes Suedoifes & Mofcovites continuent

de fe tenir de part & d'autre fort tranquilles dans

leun quartiers.

Pologne.

ON mande de Warfovie du 14. du mois der

nier , que les mouvemens de plufieurs Régi-

mens , que la Czarine fait défiler ver les Duchés de

Carlande & de Semigalle, caufent quelque inquié

tude.

Le bruit court que S. M. Cz. a deflein de faire

1 élire le Prince de Hefle Hombourg, Souverain de

ces deux Duchés , & qu'elle a déjà fait folliciter la

plupart des Députés des Etats de ces Provinces, de

donaer leurs roiz à ce Prince. -

H iii) -Af»
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A L L E M A G N E.

N a apris de Vienne du 3. du mois dernier ,

que le 23. du mois précedent, il y arriva de Ba

viere un Officier , qui avoit été dépêché à la Reine

par le Baron de Mentzel, pour informer S. M. que

la Garniſon qui étoit dans Munich avoit demandé

à capituler. -

Les nouvelles que la Reine a reçûës de Moravie,

& qui portent que les troupes Pruſſiennes & Sa

xonnes exigent de fortes contributions des Villages

ſitués ſur les Frontieres de la Baſſe Autriche, dont

les habitans ſe ſauvent avec leurs meilleurs effets ,

ont engagé S. M. à envoyer aux Régimens Hon

grois , qui défilent vers la Moravie, de nouveaux

ordres de marcher avec le plus de diligence qu'il

- ſera poſſible, afin de s'opoſer aux progrès de l'ar

mée des Alliés. La Reine a fait marcher en même-.

tems un détachement conſidérable, qui doit ſe poſ

ter à la tête du Pont conſtruit ſur le Danube, près de

Znaïm, pour en diſputer le paſſage aux ennemis, &

pour tâcher de les empêcher de pénetrer plus avant

dans la Baſſe Autriche. Elle a auſſi ordonné aux

Régimens qui viennent de Tranſilvanie , de traver

ſer la Haute Hongrie, & de ſe rendre ſur les fron

tieres de la Siléſie, du côté de laquelle elle a deſſein

de faire une diverſion.

Le Prince de Saxe† partit le 23

du mois dernier, pour aller ſe mettre à la tête des

troupes qui ſont deſtinées à mettre le Royaume de

Hongrie à l'abri de toute invaſion, & le Baron de

Schlang, Major Géneral, a pris le commandement

des Milices de la Baſſe-Autriche. -

Le Géneral Ghilani, qui eſt à la tête d'un Corps

de troupes que la Reine a fait avancer vers les

fiontieres de la Siléſie, a mandé à S. M. qu'il n'a-

V91t
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voit encore pû tenter de paſſer le défilé de Jablun

ka, par lequel il ſe propoſe de pénetrer dans cette
Province.

Le Prince Charles de Loraine a mandé à la Rei

ne, que 1ooo. Ulans des troupes Saxonnes s'apro

cherent le 27 Fevrier dernier à la portée du mouſ

# d'un des poſtes avancés de l'armée comman

ée par ce Prince , & qu'ils attaquerent avéc

beaucoup de vivacité un Régiment de Cavalerie ,

ui ſoûtint ſeul tous leurs efforts, juſqu'à l'arrivée

e quelques autres Régimens qu'on envoya à ſon

ſecours. Les Ulans , étant alors fort inférieurs en,

nombre furent obligés de ſe retirer. & ils ont perdu

près de 5oo hommes en cette occaſion, mais ils

ont fait pluſieurs priſonniers. - -

On a apris en même tems , qu'un détachement

auquel le Maréchal de Broglie avoit fait paſſer la,

Votava ſous les ordres du Marquis de Clermont

Tonnerre, Lieutenant Géneral , pour conduire une

Convoi de farines au Château de Fravemberg, y

avoit fait entrer ce Convoi , & étoit retourné le 9.

du mois dernier à Piſcek , après avoir enlevé la

garniſon de Vodnian, compoſée de 18o. hommes..

On mande de Landſzhut du 8. du mois paſſé,

que ſix† des troupes de la Reine d'Hon

grie, qui ſont en Boheme ſous les ordres du Prince

Charles de Loraine , étant allés joindre celles que

S. M. fait aſſembler dans la Baſſe-Autriche, le

Comte de Kevenhuller a reçû ordre d'envoyer em,

Boheme quelques-uns des Régimens de l'armée

# commande & que le Régiment de Leopoldi

e Palfi s'étoit déja mis en marche pour s'y rendre

Pluſieurs autres Régimens ont été auſſi détachés de

l'armée , & ils ont marché du côté de Paſſaw

mais ils ne devoient ſçavoir, que lorſqu'ils y ſeroient*

arrivés, s'ils é oient deftinés à paſler en Boheme oui

dans la Haute-Aut...che.

- E#V Ler
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Le Comte de Kevenhuller a donné le comman,

dement de la Ville de Munich au Comte Leopold

de Palfi, & il a fait entrer le Régiment d'Infanterie

de Neuperg , & 2ooo. Varadins dans cette Place ,

d'où le détachement de Cavalerie, commandé par

le Baron de Mentzel eſt ſorti pour aller ſe canton

ner dans les environs de Tauffkirchen.

Les troupes Françoiſes qui étoient en garniſon

dans Lintz , ſont arrivées à Donawerth.

Le Corps des troupes Bavaroiſes, commandées

par le Marechal de Terring eſt toujours à Neuſtatt,

& le Comte de Rodolphe de Palfi a été détaché aves

quelque Cavalerie par le Comte de Kevenhuller ,

pour obſerver les mouvemens de ces troupes.

La Reine de Hongrie ne veut point conſentir à

J'exécution de l'article de la Capitulation de Mu

;nich , par lequel il a été ſtipulé que les ſalines de

Reichenhall & de Traunſtein ſeroient conſervées.

On mande de Francfort que l'Evêque de Bam

berg & de Wurtzbourg s'y étoit rendu auprès de

l'Empereur, qui avoit témoigné deſirer de le con

ſulter ſur la fituation préſente des affaires.

Le 12. du mois dernier, la Reine de Hongrie tint

un Conſeil d'Etat, après lequel on dépêcha un cou

rier au Prince Charles de Loraine, pour lui donner

ordre de ſe mettre inceſſamment en marche avec l'ar

mée qu'il commande en Boheme, pour aller join

dre celle qui s'aſſemble dans la Baſſe-Autriche.

Ce Prince à la tête des deux armées réiinies ,

s'avancera vers les Frontieres de la Moravie, pour

tâcher de pénétrer dans cette Province.

Quelques Compagnies de Nobleſſe Hongroiſe

arriverent le 14. dans les environs de Vienne ; & le

Grand Duc de Toſcane s'étant rendu le même jour

dans la Plaine de Volgeſtangen oû elles s'étoient

rangées en bataille , il en fit la revûë. Ces Com

Pagnies
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pagnies entrèrent enfuite à Vienne , & après avoir

pallié près du Palais de la Reine, qui étoit à un bal

con de fbn apartement pour les voir défiler , elles

continuèrent leur route vers Leopoldau , où eft le

rendez-vous d'une partie des troupes de leur Na

tion.

On a apris de Bavière , que le Comte de Keven-

kuller avoit fait demander le paffage aux Etats du

Cercle de Suabe pour les troupes Autrichiennes , Se

que ce Général le difpofoit à envoyer un détache

ment confidérable dans le Duché de Neubourg ,

auquel il a fait demander une contribution de

zooooo. florin?.

Les habitans des Montagnes vo'fines de la Siléfie,

lefquels ' depuis long tems s'étoient fbuftrairs à la

domination de la Maifon d'Autriche , aynnt pris

d'eux-mêmes la réfolution de rentrer dans l'obéif-

fance , Se ayant offert leurs fervices à la Reine con

fie le Roy de Pruflfe , la Reine leur a promis de leur

pardonner , & ils fe font aflemblés au nombre de

6000. hommes , pour faire des courfes, dans la

Bafle-Siléfie.

Un détachement des troupes ennemies a enlevé

des lettres que la Reine euvoyoit au Commandant

de Brinn ; cela a fait d'autant plus de peine à S. M.

que ces lettres contenoient plufieurs fecrets im-

portans.

Il paroît à Vienne quelques copies d'un Mani-

fefte que le Roy de PrufTe a fait publier dans plu

fieurs endroits de la Baffe-Autriche.

La Reine a été informée par le Général Baroniay

qu'un détachement des troupes de S. M. s'étoit

emparé du pofte d'Aufpitz , & qu'il y avoit eu en

cette occafion 70. Pruffiens de tués & 80. faits pri-

fonniers. Ce Général a mandé en même tems, qu'un

autre détachement des troupes de la Reine , corr
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mandé par le Colonel Belleſnay, avoit enlevé 17o !

chevaux ou mulets dans les environs d'Olmutz.

· Le Prince Charles de Loraine , en conſéquence

des ordres de S.M. a établi à Waidhoſen le principal

magaſin pour la ſubſiſtance des troupes Autrichien

nes, qui ſont dans le Royaume de Boheme. Ce

Prince a été joint par le Régiment d'Infanterie de

- Hoheneims & par ceux des Cuiraſſiers de Saint

Ignon & de Lanthiery.

Le Prince de Lobckowitz s'eſt avancé avec quel

ques Régimens, vers les Frontieres de la Moravie,

mais n'ayant point trouvé l'occaſion d'exécuter

l'entrepriſe qu'il méditoit, il eſt retourné dans ſes

quartiers de cantonnement. .

on a apris par un courier arrivé de l'armée com

mandée par le Comte de Kevenhuller, que le Ma

jor Géneral Berenklaw, à la tête de 3ooo. hommes

avoit paſſé les Rivieres de Regen, de Naab &

d'Altbourg , & que les troupes Bavaroiſes, qui

étoient à Kelheim, s'étant retirées à Ingolſtadt, il

s'étoit emparé du magaſin que le Maréchal de

Terring avoit établi à Kelheim.

B A v I E R E.

N mande de Munich du 2. du mois dernier,

que les habitans de cette Ville s'étant trouvés

dans la neceſſité d'en ouvrir les portes aux troupes

commandées par le Baron de Mentzel, on eſt con

venu que la garniſon ſe retireroit à Ingolſtadt ; que

les Autrichiens ne forceroient aucun des habitans de

la Ville ni des endroits voiſins à entrer au ſervice

de la Reine de Hongrie ; que les Etats de l'Electo

rat, auſſi-bien que cette Capitale & tout le terri

toire qui en dépend, conſerveroient leurs immunités

& leurs privileges; que le Palais de l'Empereur#
* Châ
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Châteaux de Nimphbourg & de Lichtenberg , ſes au

autres Maiſons de Plaiſance & celles des Miniſtres,des

Députés des Etats & de la Nobleſſe, ne ſouffriroient

aucun dommage , que les Edifices publics en ſe

roient auſſi exempts, qu'on n'enleveroit aucun des

meubles ni des autres effets qui apartiennent à S.

M I. qu'on laiſſeroit ſubſiſter ſes Harras, & que les

Autrichiens ne pourroient point en tirer de che

vaux , qu'ils ne pourroient point non plus s'apro

prier aucune des piéces de canon qui ſont ſur les

remparts de la Ville ou dans l'Arſenal; que les trou

pes de la Reine de Hongrie , qui entreroient dans

cette Capitale, ſeroient logées dans les Caſernes ;

que les Géneraux de cette Princeſſe ne permet

troient le pillage dans aucun endroit de cet Electo

rat, & qu'ils laiſſeroient aux habitans des Villages

voiſins de cette Ville la liberté d'y aporter leurs,

denrées & leurs autres marchandiſes.

Les avis reçûs de Francfort portent que le Prince

Guillaume de Heſſe Caſſel doit fournir à l'Empe

reur deux Régimens d'Infanterie & un de Cavalerie.

Quatre Bataillons des troupes Palatines ſe ſont

rendus à Aſchaffenbourg. -

. Le 2 1. du mois dernier, le Conſeil Aulique de

l'Empire tint ſa troiſiéme Séance.

On a apris que la premiere Diviſion du nouveau

Corps de troupes , que le Roy fait marcher en Ba

viere, a commencé à paſſer le khin au Fort Loüis

le onze du mois dernier, ſous les ordres du Duc

d'Harcourt, Lieutenant Géneral, lequel avoit avec

lui le Chevalier de Molleges Maréchal de Camp ,

& M. d'Appelgreen, Brigadier d'Infanterie.

Cette Diviſion a été ſuivie le 23. d'une ſeconde ,

& un Corps de Cavalerie , commandé par M. de

Grandville, Maréchal de Camp, & par le Marquis

de Puyſieux, Brigadier, a paſſé le Rhin à Manheim
le 2 I • On
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On mande de Bamberg du t6. du mois dernier;

e^ue la première Divifion des troupes Fran£oifés,

qui doivent s'affembler dans la Bavière , ayant con«

tinué le 14. fa marche , pour fe rendre à Lange-

nau , un Corps de Huflards des troupes de la Rei

ne de Hongrie , qui s'étoit mis en embufeade fur le

chemin la nuit précédente , attaqua le premier Ba

taillon du Régiment de Picardie.

Le Duc d'Harcourt , lequel commande cette

Divifion , fit battre atiiîîtôt la générale , Se ayant

envoyé les bagages à Lonzay pour les mettre

«n fûreté , il s'avança en ordre de bataille , les

Compagnies des Grenadiers & .les Piquets étant

à l'avantgarde avec les Dragons. Les Huflards

ennemis , qui à la vûë des difpofiiions faites par

le Duc d'Harcourt s'étoient retirés avec pré

cipitation , revinrent quelque tems après , & fi

rent une décharge de leurs Carabines fur les Gre

nadiers de Picardie , qui les ayant laiffé aprocher

jtifqu'à la portée du piftolet,tirerent fur eux par pe

lotons & avec tant de fuccès , qu'ils les obligèrent

de prendre une féconde fois la fuite.

Le peu d'efperance qu'avoient les ennemis d'en

tamer les troupes Françoifes , ne les rebuta pas.

Ils fortirent bientôt d'un bois où ils s'étoient fau

ves , Se ils continuèrent de harceler ces troupes de'

défilé en défilé & de colline en colline , jufqu'à

Bernftadr. Ils s'établirent dans ce porte , efperant

qu'ils empêcheroient par là le Duc d'Harcourt de

parler plus avant , mais lorfqu'ils virent qu'on fe '

difpofoit à les en châtier , ils fe retirèrent à Lan-

genau , qu'ils abandonnèrent pareillement il'apro-

che des François.

Sx us si.
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Prusse.

ON mande de Berlin, du j. du mois- pafTé ,

que le dernier courier qui eft venu de Mora

vie a raporté que la rigueur du fioid & la grand*

quantité de neige qui étoit tombée, ayant obligé

les troupes Prufliennes & Saxonnes , de fufpendre

pour quelques jours leurs opérations, elles s'etoieat

cantonnées les premières dans les environs de

Znaïm , qui eft la dernière Ville de la Moravie , fur

la Frontière de la Bafle- Autriche , & qui n'eft qu'à

huit lieues de Vienne ; & les fécondes autour de

Brinn , qu'elles ont inverti.

On a apris depuis d'Olmutz, que le Roy de PrufTe

a transféré fon quartier général de Znaïm àSelowitz,

& qu'une partie des troupes Saxonnes eft allé oc

cuper quelques-uns des poftes dans lefquels les

Pruffiens s'étoient établis fur les Frontières de la

Baffe-Autriche.

Le 14. du mois dernier, un .détachement confî-

dcrable de la garnifon de Brinn fit une fortic , &

ayant mis le feu aux quatre coins du Bourg de Lech, '

où le Comte de Truchfes venoit d'arriver avec le

premier Bataillon de fon Régiment , il obligea le

Comte de Truchfes d'en fortir.

Ce Comte fe pofta fi avantageufement , & le Ba

taillon , à la tête duquel il étoit , fe défendit pen

dant cinq heures avec tant de valeur , que , malgré

le grand nombre des ennemis & la vivacité de leur

feu , il foiùint tous leurs efforts , & donna le tems

à un autre Bataillon de venir à fon fecours.

Dès que les Pruftlens eurent reçâ ce renfort, il»

pouffèrent à leur tour les ennemis, qui furent à la

fin difperfés & obligés de prendre la fuite. Ceux-ci

ont perdu près de 100. homme? , & il n'y a eu du

cecé des Prufliens que i). Soldats de tués & une

vingtaine



# 12 M E R CU R E D E FRA NCE

vingtaine de bleſſés. Le Comte de Truchſes a été

bleſſé, ainſi que le Marquis de Varennes , Lieute

nant Colonel, & quelques autres Officiers du Ré

giment de Truchſes. Le Bourg de Lech ayant été

brûlé, le Comte de Truchſes a fait cantonner ſon

Régiment à Slapanitz & dans quelques autres Vil

lages voiſins.

Le Régiment du Prince Maurice & celui de Si

dow ayant reçû ordre du Roy de Pruſſe, de quit

ter les poſtes de Laab & de Dirnholtz , pour

aller prendre des quartiers à Tracht & à Lun

terbourg, & un Corps de Huſſards ennemis - qui

avoit paſſé la Teya, ayant coupé le chemin au pre

mier de ces deûx Régimens , en brûlant un Pont.

qui eſt ſur cette Riviere, le Régiment de Sidow ,

dès qu'il fut informé du danger auquel le Régi

ment du Prince Maurice étoit expoſé, marcha pour

le dégager. Dans cette marche, il fut attaqué par

12oo Huſſards, mais il repouſſa les ennemis, après

en avoir tué 5o. & les deux Régimens s'étant joints,

il continuerent enſemble leur route ſans obſtacle.

Sur l'avis que le Roy de Pruſſe a reçû des mou

vemens des nouvelles troupes que le Koyaume de

Hongrie fournit à S. M. H. & qui ſe ſont aſlem

blées dans les environs de Skalitz, S. M. Pr. a déta

«hé, pour les aller reconnoître, le Prince Theodore .

d'Anhalt Deſlau , qui s'étant avancé avec huit Ea -

taillons & vingt Eſcadrons à Goding, petite Ville

fituée en deçà de la Morave, a fait priſonniers de

guerre 4eo. Hongrois qui étoient en garniſon dans

uu Château voiſin. Le Prince Théodo,e a fait en

ſuite jetter des Ponts ſur la Morave, & étant entré

dans le Royaume d'Hongrie, il a marché à Skalitz,

dans le deiiein d'attaquer sooo. Hongrois, qui y

étoient poſtés, mais ces derniers ſe ſont retirés avec .

*ant de Promptitude, qu'il ne lui a pas été poſſible
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3c les joindre , & qu'il a jugé à propos de ceffcr de

les pourfuivre, aprèsavoir fait quelques prifonniers.

tes Pru/liens ont enlevé toutes les provifions qui

étoient dans le magafin établi à Skalrtz par les en

nemis , & ils ont reparlé la Morave , fans avoit

perdu un feul homme.

E S P A G N ï.

ON mande de Madrid du a. de ce mois , que

les dernières lettres que le Roy a reçues de

l'Infant Don Philipe font darées de Sarragoce , &

qu'elle marquent que ce Prince y étoit arrivé en

parfaite famé. Il eft accompagné dani fon voyage

par le Marquis de Santa- Cruz . Majordôme Major

de fa Maifon ; par le Comte de Paralada, fon Som

melier du CorpSj par le Duc de Santo Gemini, fon

Capitaine des Gardes ; par le Chevalier de Roan ,

f»n Premier Ecuyer j par Don Michel de Caicedo t

un de fes Marjordômes de ffmaine j par Don Lau

rent Defpuig de Cotoner, Sommelier de fa Cham

bre, & par le Pete d'Aller, ("od Confefleur ; le Mar

quis de la Enfenada , fon Sécretaire d'Etat , dévoie

le fuivre irrceflamment.

On a apris par des lettres de l'Intendant de Marine

de Saint Sébaitien , que les Frégates /* Tonnerre Si

la Voyngeuft , s'étoient emparées de trois Varffeauxi

Anglois , chargés de Sucre & d'Eau de vie , entre

IC 49. & le jo degré de Latitude Septentrionale.

Les avis reçus de Bilbao , portent que l'Armateur

Don Jofeph de Herrero y avoit conduit le (. & le

9. de ce mois deux autres Bàtimens de la même

Nation.

Les dernières lettres que Leurs Majeftés Catho

diques Se Madame de France ont reçues de l'Infant

:Don Philipe, font datées de Perpignan, où Ce Prin-.

Si; arriva en parfaite famé le 10. du mois dernier..

Itaiu.
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Italie.

ON a apris de Rome du 4. du mois dernic^que

le Baron Scarlati,Miniftrede l'Empereur,ayant

remis au Pape une Lettre que S. M. I. a écrite à Sa

Sainteté , pour lui donner part de fon Election , le

Pape tint le 1.7. du mois dernier un Confiftaire dans

lequel Sa Sainteté communiqua au Sacré Collège

la Lettre de l'Empereur , & que Sa Sainteté a envoyé

un Ëref de félicitation à S. M< L

Sa Sainteté , après qu'on eut fait la leéiure de

la Lettre de l'Empereur , dit aux Cardinaux qu'il ne

pouvoir allés leur exprimer la joye qu'il avoitre/Ten-

tie de l'heureux fuccès de la Diette qui s'étoit tenue

à Francfort ; que S. M. I. s'étant propofée dès fa

plus tendre jeunefle de marcher fur les traces de fes

ancêtres, qui fe font rendus fi illuftres dans la guerre

& dans la paix par leurs vertus , & particulièrement

par leur attachement à l'Eglife , avoit hérité de leur

piété , de leur fagelTe , de leur magnanimité & de

leur amour pour la juftice ; qu'ainli on avoit tout

lieu d'efperer que la Bonté Divine ayant daigné

donner ce Prince à l'Empire pour Chef, & à l'Eglife

pour un de fes Défenfeurs , il fe ferviroit de fon

éminente Dignité & de fa Puiilance,pour contribuer

aux progrès de la Religion , & qu'il foûtiendroit di

gnement la gloire que la Maifon de Batîere s'écoit

acquife de tout tems par fon zélé pour le main

tien & pour la propagation de la Foi.

Sa Sainteté ajouta que ce qui augmentoit beau

coup fa confolation & fa ioye , c'étoit que l'affaire

de la fuccelfion des Duchés de Bergue & de Juliers ,

qui avoit été l'objet de tant de crainte & de follici-

citude pour elle, & pour les Papes fes PrédécelTeurs ,

jit heureufenent décidée , & que, par un Traité

concl*
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spnclu entre le Roy de Pruffe , & l'Electeur Palatin ,

il avoit écé réglé qu'après la mort de ce dernier ,

ces deux Duchés apartiendroient au Prince de Sultz-

bach , & à fes defcendans , tant mâles que fe

melles ; que l'Empereur ayant été élû fous de Ci

heureux aufpices , on devoit rendre grâces de cette

îtlei^iiorl au Dieu Tout-Puiflant , comme d'une fa

veur fpéciale , Se en même tems implorer le fecours

du Ciel pour le nouvel Empereur , demander que

fon Règne foit heureux 8c aufTi glorieux pour lui

<j j'avantageux à la Religion 8c à l'Europe, Se

s' efforcer d'obtenir de la Bonté Divine le rétabliilë-.

trient de la Paix & la fin des maiheurs que la

guerre entraîne après elle.

Quelques jours avant , le Comte de Th'trnn , Mi-

tiiftre de la Reine de Hongrie , remit au Cardinal

Valent! Gonzaga , Sécretaire d'Etat un Mémoire

en forme de Proteftation contre la réfolution que

'ut Pape avoit prife de reconnoître l'Empereur.

La Reine de Hongrie expofe dans ce Mémoire ,

qu'elle n'auroit jamais cru que le Pape fe fut dé

terminé à agir avec tant de précipitation dans une

aftaire fi importante , après la Lettre que S. M. H.

lui avoit écrite ; qu'elle s'étoit flatée que , confor

mément à ce que les Souverains Pontifes ont .

pratiqué dans d'autres occafions , même à l'égard

de quelques Empereurs de la Maifon d'Autriche ,

ie Pape auroit différé plus long-tems de prendre un

parti , & que la démarche à laquelle Sa Sainteté

Ce difpofoit , 8c qui étoit fi préjudiciable aux inté

rêts de S. M. H. pouvoit avoir des conféquences

v ès-dangereufes.

On a aptis de Milan du 7. du mois dernier , qu'e»

■ •nféquence de la Convention qui a été conclue

entre la Reine de Hongrie 8c le Roy de Sar-

4kijjns , il a été erdonae de recevoir à Pavie
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Se dans d'autres Villes de ce Duché les troupe»

de ce Prince , Si de leur préparer des vivres &c

des logemens , ainfi que des fourages pour la

Cavalerie.

' Les troupes Autrichiennes , qui écoient à Pavic ,

à Lodi , à Pizzighirone & à Crémone , ont reçu

ordre en même t:ms de fe mettre en marche vers

le Modcnois , & elles partirent le 14. le if. & le

*6. du mois de Février dernier , pour s'y rendre.

Le Comte de Trâun , Gouverneur Général du Mi-

lanez prit la même route le 1. Mars avec le Comte

ée Schulembourg , le Marquis Novati & le Baroj

de Vcttes , Lieutenans Feldc Maréchaux d'Infante

rie , le Baron de Preifberg , le Marquis Ciceri &

le Comte Pertufari , Lieutenans Feldt Maréchaux

de Cavalerie , qui doivent fervir fous fes ordres.

Il ne refte des troupes de la Reine de Hongrie dans

le Duché de Milan que le Régiment d'Infanterie

de Roth , dont les trois Bataillons feront diftribués

dans le Château de cette Ville , à Mantouë Se à

Pizzighitone.
r Vingt-huit Bataillons des troupes que le Roy de

Sardaigne avoit fait aflemblei dans le Tortonois &

«lans l'Alexandrin , fe font embarqués fur le Tô ,

& defeendent ce fleuve pour fe rendre dans le Par-

mefan. La Cavalerie Piemontoife , qui confifte en

tx. Efcadrons , traverfe la Lomel!ine& le Pavefan,

peur aller dans le Duché de Plaifance. Ces troupes

font commandées par le Marquis de Suze , le

Comte de Carrail &c le Comte d'Afpremont ,

Lieuteaans Génetaux des armées du Roy de Sar

daigne.

'Après que les troupes de la Reine de Hongrie ,

qui font en marche , fe feront ranemblées , elles

traverferont le Modenois pour aller fe porter près

«lu fort d'Urbin fur la frontière du Bolonois. Celles

à»
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flu de Sardaigne fe chargeront de la garde

des Duchés de Parme & de Plaifance.

On mande de Rome dm 8*du mois dernier, qu'il

y arriva le y. un courier par lequel on aprit que le

Comte de Traun avoit envoyé un Officier au Sénat

de Bologne , pour lui déclarer que les intérêts de

laReine de Hongrie exigeant qu'un Corps de troupes

Autrichiennes entrât dans l'Etat Ëccleiiaftique , il

comptoit qu'on ne feroit aucune difficulté d'accorder

le paflage à ces troupes.

Cet Officier étant retourné joindre le Comte de

Traun , 8ooo- hommes des troupes de S. M. H. fç

font avancés vers la frontière du Bolonois , & deux

Commiflaires des guerres , envoyés à Bologne par

hî Comte deTtaun , ont demandé de fa part qu'on

leur remît une lifte de tous les magafins que les

Efpagnols ont établis dans l'Etat Eccléfiaftique ,

avec une note des Lieux où ils font , îc de la quan

tité ainfi que de la qualité des vivres qu'ils con

tiennent.

Le Sénat de Bologne ayant fuplié le Pape de lui

faire fçavoir au plutôt fes intentions fur la manière

dont Sa Sainteté vouloir qu'on fe conduisît à cet

égard , le Pape a renvoyé fur le champ le courier

avec fa réponfe , laquelle porte qu'il accorde lç

"aiTage aux croupes Autrichiennes par l'Etat Ecclé-

ùaflique aux mêmes conditions fous lefquelles il

l'a accordé aux troupes Efpagnols Se Napolitaines j

mais que comme il veut oblerver une parfaite neu

tralité , il ne convient point que le Sénat de Bolo

gne entre dans aucun détail des magalîns que les

Efpagnols ont établis , non plus que de ceux qui

pourroient être établis dans la fuite par les Autri

chiens.

Le Miniftre du Roy de Sardaigne a remis au Papg

li Déclaration, dans laquelle le Roy fon Maître ex-

pofe
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pofe les motifs qui l'ont déterminé à agir de con

cert avec la Reine de Hongtie , pour s'opofer aci

entteprifes des Efpagnols.

Ce Miniftre a de fréquentes conférences avec le

Comte de Thunn & l'Abbé Franchini , Miniftres ,

l'un de la Reine de Hongrie & l'autre du Grand

Pue de Tofcanc.

On mande de Modene du 17. du mois dernier

«l'une Colonne des troupes Autrichiennes qui fe

font alTemblées à San Donino dans le Duché de

Parme , entra le 10. de ce mois dans le Modenois.

Elle fut fuivie le 1 ;. par une autre Colonne , & le

15. par une troifiéme. Plufieurs Efcadrons de Dra

gons & de HulTards des mêmes' troupes fe font ren

dus par une autre route dans le Duché de Reggio ,

& l'on compte qu'il y a actuellement dans ce Du

ché & dans le Modenois 8000. hommes de troupes

de la Reine de Hongrie.

Le Comte de Traun ayant fait propofer au Duc

de Modene , de joindre fes troupes à celles de

S. M. H. ce Prince a fait réponfe qu'il exécuteroit

les promelTes qu'il avoir faites dans fes précédentes

Déclarations, touchant le partage des troupes étran

gères par fes Etats , mais qu'au refte il perfiftoit

dans la réfolution de demeurer neutre.

Le Duc de Modene a renforcé jufqu'à jooo.

hommes la garnifon de cette Ville -, il en a mis

aooo. à la Mirandole & jco. à Mafla.

On aprend de Rome du 15. du mois dernier que

le Bref que le Pape a envoyé à l'Empereur , pour le

féliciter fur £bn avènement au Trône impérial ,

porte que Sa Sainteté a apris avec une joye inexpri

mable le choix fait unanimement par les Electeurs

du Saint Empire Romain ; qu'elle a été extrême

ment édifiée , ainfi que tout le Sacré Collège des

fentimeas de piété & d'humilité, avec lefipels l'Em

pereur



A V R I V. ïj+i: li|

pereur reconnoît les grâces du Tout PuirTant ; qu'el

le n'a pas été moins touchée du zélé que S. M. I,

témoigne pour la Religion & pour le Saint Siège ;

que c'eft par des difpofitions fi louables , que l'Em

pereur fait voir qu'il a hérité des vertus de fes il-

luftres ancêtres .; que Sa Sainteté , après avoir rer

mercié le Dieu de toute confolation & le Pere des

Miféricordes , de ce que fa bonté divine a bien vout

lu donner un Protecteur à l'Eglife , en même tems

qu'elle donne un Chef à l'Empire, prie l'Etre Tout-

PuilTant , de vouloir que l'Empereur foûtienne pat

de glorieux fuccès ces deux titres éminens ; qu'elle

efpere que S. M. I. conformément aux promefles

contenues dans, fa Lettre,regardera comme l'un des

principaux objets de fes foins les progrès de la

Religion & la propagation de la Foi ; qu'il eft im-

pofiible d'en douter après les diverfes preuves qu'elle

a déjà données de fon attachement aux intérêts de>

l'Eglife ; que Sa Sainteté invoque du plus profond

de fon coeur l'Etre Suprême , afin qu'il plaife à cet

Etre infiniment Bon , de répandre les bénédictions

les plus précieufes fur S. M. I. de diriger fes con-

feils & fes entreprifes , de les faire réuiur à la gloire

de l'Eglife 8c de l'Empire ? de diilïper les troubles

dont PEurope eft agitée , Se de faire fuccéder

à ces troubles une paix générale Çç durable.

Le Comte de Thunn , Miniftre de la keine de

Hongrie , aufli-tôt qu'il a été informé de Fexpédi-

tion de ce Bref, a remis au Pape une féconde Pro-

teftation de cette PrincefTe , au fujet de la réfolu-

tion prife par Sa Sainteté de reconuoître l'Em

pereur.

Il eft djt dans cette Proteftation , que la Reine

de Hongrie s'étoit flatée que la Letcre qu'elle avoir,

écrite au Pape, auroit.fait affés d'imprelfion fut

J'efprit de Sa Sainteté , pour l'engager à ne pas conr



tz0 MERCURE DE FRANCK ^

tribuer , en reconnohTant trop promptcment l'Em*

pereur , au defavantage que cette démarche du Pape

pouvoir caufer à la Maifon d'Autriche j qu'elle

s'y étoit attendue d'autant plus qu'elle avoit fait

une expérience peu agréable de la lenteur du Saint

Siège , lorfqu'elle avoit demandé d'être reconnue

J>our héritière des Etats du .eu Empereur -, que cette

enteur n'avoir pas cependant été capable de dimi

nuer en rien fa vénération filiale pour le Chef J;

l'Eglife ; qu'aiofi S. M. H- ne fçavoit à quelle çàufe

attribuer une précipitation fi contraire à fes intérêts ;

qu'elle en étoit d'autant plus furprife , que le Pa >;

dans le dernier Brefqu'il lui a adreflé , avoit déclai

en termes exprès , qu'il ne fe déterrrfineroit qu'àpr s

une mûre délibération ; que les raifons allégué*

par la Reine de Hongrie contre l'Eleélion de l'Err

Jjereur , étoient d'une nature à fufpendre pli

ong-tems les réfolutions du Pape , & que Sa Saie

tete auroit dû prendre plus de tems , & en dor

lier davantage au Sacré Collège , pour les exa

miner.

Le Cardinal Aquaviva fait imprimer un nouveau

Manife!re,d.ins lequel le Roy d'Efpagne expofe en

core plus amplement que dans les précédens, les rai

fons fur lefquelles S.M.C. (onde fes prétentions fui

les Etats pbffédés en Icalie par la Reine de Hon

grie , mais ce Manifefte ne paroîtra qu'après l'arri-

yée de Don Philipe dans ce Pays.

Gènes et Isle de Corsb.

ON mande de Gènes du y. Je ce mois, que de

puis la fi^nature de la Convention que le Roy

de S.udaigne a conclue avec la Reine de Hongrie,

le Comte de Tiaun, Gouverneur du Milanez , ayaol

fait allembler les 11000. hommes de troupes

Autrichiennes qui étoient dtns cette Province , les I
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fait marcher vers les Duchés de Parme & de Plai-

fance.

Selon les derniers avis reçus de Modene , les

troupes du Roy de Sardaigne , qui font dans les

Duchés de Parme & de Plailànce , & celles de la

Reine de Hongrie , qui fe font avancées dans le

Modenois , font les difpofitions néceflaires pour tâ

cher d'empêcher le Corps de troupes Efpagncrfes ,

parti de la Specie pour traverfer le Grand Duché de

Tofcane , de joindre celui qui marche fous les or

dres du Duc de Montcmar.

On a apris de l'Ifle de Corfe , qu'on recommen-

çoic à y jouir , du moins en- deçà des Montagnes ,

d'une tranquillité qu'on n'efperoit pas , Se que les

exécutions militaires , faites depuis quelque tems

par le Colonel Çleiter , qui a abandonné au pillage

& fait brûler les maifons d'un grand nombre de Rc-

belles, avoient telleir.ent intimidé les autres, qu'ils

n'ofoient plus faire aucune démarche p,. ur s'opofet

aux volontés de la République. Ce Colonel oblige

tous les habicans des Piéves , où il pafle , de lui re

mettre leurs armes, & il fait punir avec la dernière '

féverité ceux qui font quelque réfiftance.

Les Commiffaires Généraux de la République font

de leur côté des perquifitious exactes , pour fçavoir

çuels font les Infulaires fur la fidélité dei'queis on

doit le moins compter, & ils banniflent de i'Xflc

tous ceux qui leur font iulpects.

Selon les derniers avis reçus de Plaifance , il y

pafla le 4. du mois dernier deux Régimens d'Infan-

t. rie & deux Compagnies de Cavalerie des troupes

du Roy de Sardaignc , Se le Commandant de cette"

première Colonne de l'armée de ce Prince , après

avoir établi des Corps de garde aux portes de laVille,

& avoir mis une garnifon dans la Citadelle , quoi-

qu'elle foit dépourvue d'artillerie , a marché vers

I Parme
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Parme avec ces troupes ne s'étant arrêté qu'un

jour à Borgo San Domno. Cette première Colonne

■a été fuivie de plufieurs autres , dont trois fe font

embarquées fur le Pô , & deux font allées par terre,

malgré la grande quantité de neige qui eft tomb e

depuis quelque tems.

On compte que le Roy de Sardaigne établira à

rarme (on quartier général, & qu'il aura dans le

Duché de ce nom Se dans celui de Plaifance 1 1.

Bataillons 8c 17. Efcadrons , outre tes troupes qu'il

doit laifler dans les principales Places du rVtilanez ,

dont la Reine de Hongrie lui a confié la garde.

Ce Prince eft parti de Turin pour (é rendre à Par

me, d'où- l'on aprend que les troupes Autrichiennes

te font retirées pour faire place aux Piémontois , 8c

aju'eiles font allées occuper les Villes d'Eft., de

■Corregio & de Carpi.

Les avis de Turin portent que l'Ambaffadeur qui

y refidoit de la part du Roy d'Efpagne , s'étoit reti

ré à Lion ; ces lettres ajoâtent qu'aucun Miniftre

Btranger , à l'exception de celui de la Reine de

Hongrie , ne fuivroit à Parme le Roy de Sardaigne.

La fituation des affaires de l'Ifle de Corfe continue

de réponJre aux vues de la République de Gen:s.

Le Colonel Cleiter s'eft rendu dans la Piéve d'O-

rezza avec le détachement qu'il commande ; la plu

part des hnbitans de cette Piéve lui ont auflî-tôt

remis leurs armes , fans faire la moindre réfîtlanée,

& il a fait punir féverement tous ceux qui ont refu-

(é d'obéir.

Le Marquis Spinola ayant fait revenir à la Baftie

tous les Armuriers rie l'ilîe, leur a fait de fortes ré

primandes. Si il ne les a renvoyé chés eux qu'après

les avoir contraints de s'engager par ferment , à ne

plus taire d'armes à feu pour aucun Corfe , fans la

permi/îîon ■ du-Gouverrrement.

Malgré
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Malgré les exécutions militaires faites par le Co

lonel Clciter , les Bandits de l'ifolacci Se des- Piéves

4e Cafacconi Si de Roftino perfift;nt dans leur

révolte , mais comme on a dilhibué des armes aux

Cqrfes bien intentionnés pour la République , 8t

ennemis de ces R- belles , on efpere de pouvoir ré

tablir dans ces Piéves la même tranquil.ité dont

jouit le relie du Pays en deçà de Montagnes. Cette

cfpérance eft d'autant mieux fondée , que les Rer

belles qui fs flatoient d'être foûttnus par quelque

Puilfance btrangere , font entièrement découç«rtéj

4e voir qu'aucune ne penle à leur fournir du fecours.

Le Vaifleau de guerre François le Sérieux , qui

étoit entré il y a que, que tems dans le Port d'Ajac^

cio , en partit Le 11. du mois dernier , ayanc pris ji

bord l'équipage d'un Bâtiment Efpagnol , qui avoit

fait naurrage dans les environs.

Le Roy de Sardaigne eft arrivé à Plaifaoce ep

pofte , Si il y a été précédé par le Marquis d'Or-

jnca , & par fes autres Miniftres , ainfi que par foçi

Régiment des Gardes Se p(ar quelques troupes 4*

Cavalerie. Ce Prince y a fait conduire t r pièces 4e

campagne & un grand nombre de bateaux , poux

établir un Pont fur le Pô en cas de befoin

Les Autrichiens ont entièrement évacué la Ville

de Parme , où il eft entré cinq Bataillous & Sop.

bomm.'s de Cavalerie des troupes Piémonto. fes.

Le Co nte de Traun , Gouverneur du Milanez Se

Général des troupes de la Reine de Hongrie, arriva

le 19.du mois palTé dans cette dernière Ville & il,çn

.partit le lendemain, pour aller fe mettre à la tête des

Allemans, qui ont paffé dans le Duché de Modene,

Grande Bretagne.

ON mande de. Londres du 1 j. du mois dernier,

que le Paiti opofé à la Cour perfifte dans le

àçllem de faire tous fes efforts pour obtenir qu'or»

1 ij falfe
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faffe le procès au Comte d'Orford , mais que les

ennemis de ce Miniitre font embarraûés dans le

choix des moyens qu'ils prendront pour rt uffir dans

cette entreprile , parce qu'ils ont propofé déjà inu

tilement dans la Chambre des Communes de procé

der contre le Comte d'Oiford , & qu'on ne peut

faire une féconde fois dans cette Chambre pendant

«ne même Séance du Parlement une propofkioa

qui a été rejettée.

Quelques Seigneurs ayant fait fçavoir au Comte

d'Orford les chefs d'aceufation que fes ennemis

vouloient porter contre lui , il a répondu qu'ayant

ienoncé au. Miniftére , feulement pour céder aux

etreonttances , & n'ayant aucune faute à fe repro

cher , il ne craignoit point d'être obligé de rendre

compte de fa conduite devant un Parlement auliï

fage & aulfi éclairé que celui de la Grande-Bre

tagne.

Les difficultés que les ennemis du Comte d'Or

ford trouvent à obtenir qu'on lui fafle fon procès ,

ne leur font point perdre l'efperance d'y parvenir,

& ils continuent de chercher les moyens de réuilîr

•dans cette entreprife.

Il paroît dans le public plusieurs copies des chefs

d'aceufation qu'on prétend devoir être portés au

Parlement contre ce Miniftre, mais on doute qu'el

les (oient authentiques, les Membres du Parlement

qui ont rédigé ces chefs d'aceufation , étant conve

nus de les tenir fecrets jufqtt'au jour qu'ils les pré*

Rateront.

Le Vaineau deguerre U Hafting , commandé par

le Lord Bamf, s'eit emparé d'un Yaiffeau de Regis

tre Efpagnol , qui étoit parti depuis peu de Cadix ,

fc qui faifoit voile pour la Havane.

Un autre Bâtiment Efpagnol a été coulé à fond

par le même Vailleau. '

' Hôi
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Hollande et Pays-Bas.

ON mande de la Haye du \6. du mois der

nier , que l'Empereur ayant écrit une lettre

aux Etats Généraux des Provinces Unies , pour leur

donner part de fon Election , les Etats Généraux

ont fait à l'Empereur une réponfe , dans laquelle

ils l'affdrent que leur parfait attachement pour S.

M. I. & pour la Maifon Electorale de Bavière , leur

fait prendre toute la p irt poffîble à la joye que caule

cet événement ; qu'ainfi après l'avoir falué comme

Empereur , ils le félicitent d'avoir été revêtu fous

d'heuteux aufpices de la plus grande dignité qui

foit fur la terre; qu'ils font des vœux pour que pen

dant le Règne de l'Empereur , on voye refleurir

l'honneur & la profperité de l'Allemagne , le repos

& la tranquillité parmi les peuples qui habitent cettt

partie de l'Europe , fit la paix avec les Etats voifius,

& tous les évenemens concourir à la gloire de S.

M. I. que de leur part ils entretiendront de tout

leur cœur avec l'Empereur la fincere amitié qui

fubfifte depuis long* tems entre l'Empire & la Hol

lande ; qu'ils tâcheront de donner dans toutes les

occafions à S. M. I. des preuves de leur attache

ment , & qu'ils fouhaitent ardemment que l'Em

pereur veuille bien leur accorder fa bienveillance

Impériale.

On a apris de Francfort que le Couronnement

de l'Impératrice s'y étoit fait le 8. du mois dernier

avec beaucoup de magnificence ; que les Magiftracs

de la Ville dévoient rendre hommage le 1 r. à l'Em*

pereur , & que les Juifs , qui y font établis , avpient

fait à leurs Majeftés Impériales les préfens ordi

naires. .

On mande de la Haye du je. du rr ois der

nier , que fuivant les arrangerais qui ont été, pris

I iij dans
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dans l'A/Tembiée des Etat; Généraux des Province*'

Units pour la r roi lté me augmentation que la Ré

publique a réfolu de faire dans fes troupes , l'Etat

p endra à fa lolde 8. Régimens d'Infanterie & un

de Dragons , de quelques Princes d'Allemagne :

on augmentera les Régimens d'Infanterie de Co-

Jyar , de Lamy , de Villegas & de Duakennie , Se

ceux de Dragons de Sclippenbach , de Heylman

& de Matha , de deux Compagnies chacun , &

on aïoûtcra quatre nouvelles Compagnies i chacun

des deux Régimens Suiffes de Rebccque & de Sa-

liich. 8. Compagnies d'Artill rie feront aufli aug

mentées , chacune de 40. hommes il a été réglé

en même tems qu'on créeroit des emplois de Sous-

Lieutenans, pour la Cavalerie, & qu'il y auroir un

Maréchal des Logis de plus dans chaque Compa

gnie de Dragons.

Les Compagni s d'Infanterie & dé Cavalerie

doiverit être complettes , les premières le 16. da

mois de Mai prochain , & les fécondes le 31. du

même mois , fur le pied de l'augmentation ordon

née de Aiuï hommes pour celles d'Infanterie , S(

de trente deux hommes pour celles de Cavalerie.

Quatre des huit Compagnies qu'on fe propofe

d'ajouter aux deux Régimens Suiflcs , feront.le

vées dans le Canton dé Bern , & on lèvera les

quatre autres dans les Cantons de Zurich & dé

Zug , & dans le Pays des Grifoos.

n mande de Liège que le Régiment de Dra

gons que l'Évèqué de Liège s'eft engagé de four

nir à l'Empereur , devoir incelîamment le mettre

en marche , pour fe gendre en Bavière.

F % A N C Si
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F R A N C E.

Nouvelles de la Cour, de Paris, &c\

LE 22. du mois dernier , après-midi , la

Reine entendir le Sermon de la Cênc

du Pere Théodore, Capucin, & l'Evêque de

Cahors ayant fait l'Abfoutc , S. M. lava les

pieds à douze pauvres Filles qu'elle fervit à

table. Le Marquis de Chalmazcl , Premier.

Maître d'Hôtel de la Reine , précédoir le

Service , dont les plats étoient portes par

Madame , par Madame Adélaïde , & par les

Dames du Palais.

Le 2} , Vendredi Saint, le Roy & la

Reine, accompagnés de Monfcigneur le Dau

phin & de Madame, entendirent dans la

Chapelle du Château de Verfaillesle Sermon

de la Paffion du Pere Tainturier , de la Com

pagnie dejefus. Leurs Majeftés affifterent en-

fuite à l'Office , & allèrent à l'Adoration de

la Croix.

L'après-midi , le Roy & la Reine enten

dirent l'Office des Ténèbres.

Le 24 , Samedi Saint , la Reine accom

pagnée de Monfsigneur le Dauphin , affilia

aux Complies &i au Salut , pendant lequel

l'O Filii fut chanté pat la Mufiquc.

Le 25,Fète de Pâques, le Roy & la Reine,

* ■ I iiij accom-
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accompagnés de Monfeigneur le Dauph-ftr,l

entendirent dans la même Chapelle la Grande

Mefle célébrée pontificalement par l'Evêquc I

de Cahors, 5c chantée par la Mufiquc.

L'après-midi Leurs Majeftés , accompa

gnées comme le matin , affiftcrent au Ser

mon du même Prédicateur } & enfuire aux

■ iVêpres aufquelles le même Prélat officia.

» (

Le 16 , pendant la Mefle du Roy , l'Evê

quc de Gap prêta ferment de fidélité entre

les mains de S. M.

Le premier de ce mois , Dimanche de

Quafimodo , le Roy entendit dans la même

Chapelle la Mefle chantée par la Mùflquc.

Le lendemain , Fête de l'Annonciation

de la Ste Vierge , le Roy entendit la MelTe ,

& l'après-midi S. M. affifta aux Vêpres.

Le 30. du mois dernier , le Roy fit dans

la Plaine des Sablons la revûë du Régiment

des Gardes Françoifes , & de celui des Gar

des Suiffes , lefquels firent l'exercice , & dé

filèrent en préfence de S. M.

Le Roy , qui étoit parti de Vcrfailles le 5.

de ce mois , arriva à Fontainebleau le 6.

après-midi. La Reine s'y rendit le lende

main , Monfeigneur le Dauphin le y. & Mef-

dames de France le onze.

Le
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i~e ï tf. Avril, le Prévôt des Marchands, les Eche-

vins & le Corps de Ville , s'écant rendus à la

Grand'Chambre du Parlement , repréfenterent à

la Cour , les Gens du Roy préfens , qu'ils ju-

geoient à propos que l'on rendît un Arrêt peur la

Découverte de la Charte de Sainte Geneviève par

raport aux Biens de la terre , auxquels une trop

longue féchereffe peurroit prejudicier , ce qui fut

accordé , & en conféquence , la Ccur rendit un

'Arrêt qui fut porté le même jour par le Greffier

en Chef du Parlement à l'Abbé de Sainte Gene

viève , lequel fit découvrir aufiï-tôt la Cliâfle , au

fon de toutes les cloches de cette Abbaye

Royale.

Le même jour , l'Archevêque de Paris , fit pu

blier fon Mandement , à cette occafion , dont

voici la teneur. ^

Charles-Gafpard-Guillaume de VÎntimille des

Comtes de Marfeille du Luc, &c.

Une longue fécherefle , qui par la fuite pourroit

faire périr une partie des Semences que la Terre

renferme encore dans fon fein , Nous oblige de

" recourir au Seigneur , & de lui demander avec in-

ftance qu'il fane fucceder un tems plus favorable

pour la Campagne à celui qui règne depuis plulîears

mois.

Souvent il pr 'vient nos demandes par fes dons

parce qu'il 'veille à nos befoins , dans le tems que

nous n'en fommes pas nous-mêmes occupés : mais

d'autres fois il veut que fes bienfaits foient le fruit

de nos vœux & de nos prières , afin que nous re-

connoiffions la main bien-faifante qui nous en fait,

part, & que nous lui en témoignions notre recon-

uoùTayce.

Dans le danger qui nous allarme aujourd'hui »

nous avons lieu d cfpeier, qu'en recourant aux mê-

I v mes
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mes rnôyens que nous avons employés plus d'une

fois avec fuccès , Diea fera cefler la caufe de nos

craintes & de nos inquiétudes , & qu'il nous ac

cordera ces Plnyés de benediclion & d'abondance ,

dont l'effet eft de faire germer U Terri , & de la

tendre iéconde.

A ces caufes , & fur les repréfentations des

premiers Mafeilhats , après en avoir conféré avec

nos Vénérables Frères, les Doyen , Chanoines Se

Chapitre de notre Eglife Métropolitaine , Nous or

donnons , que Mercredy prochain , & pendant neuf

jours cbnfécutifs , on dira auffi-tôt après la princi

pale Meife dans horredite Eglife , 8c dans toutes

"celles de la Ville & des Fauxbourgs , le Pfeaume

Miferete ; le Trait , Domine , nànfecundhm pecentç

nofirtt , foc* fuivi du Veirfet , Oftenie nobis , foc.

& de la GBleéte , ad petendam fluviam ; qu'à l'if—

Tut ties Vêpres on fera la Proceflîon autour du àu-

dedans defdites Egli'fcs , en chantant les Litanici

des Saints , qui feront terminées par l'Oraifon de

Saint Marcel , de Sainte Geneviève & du Saint Ti

tulaire de chaque Eglife ; qu'on chantera enfuite .

l'Antienne , Sub tuûm prifidhtm , foc. le Verfet ,

iOra pro nob s , foc . & l'Oraifon , Concède nos fa-

înulos tuos , foc. que pendant ladite Neuvaine le

Îilergé des Collégiales & des Paroilfes , & celui

.. es Communautés Séculières & Régulières, vifî-

tërontproceiTionnellement l' Eglife de N.D.& celle

de Ste Geneviève , où les Chaucs de S. Marcel & de

cette Sainte feront découvertes ; que tous les Prêtres

Continueront de récirer à la Mené la CollecTe mar

quée ci-deffus jhfqu'à ce que le Seigneur ait exaucé

nos Piieres ; & qut dans les Pàroifles d«e lâ Carrv-

pagne on fera pendant neuf jours , auflî-tôt âprèi

la réception de notre préfent Mandement , les mê-

.iies Prières que Nous avons ordonnées pour la

Ville
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Ville & les Fauxbourgs de Paris. Nous exhortons

les Fidèles d'affilier aux Procédions de leurs Pa-

roifles dans des fentimens de componction Se de

pénitence , afin de détourner les fléaux qui nous me

nacent , & que nos péchés n'ont que trop jufte-

menr mérités , &c.

Il y eût aiUli un Mandement ce même jour ,

publié par le F.éverendiffime Pere , Abbé de

l'Abbaye Royale de Sainte Geneviève , en ces

ternies.

François Patot , Abbé de l'Abbaye Royale de

•Sainte Geneviève au Mont de Paris , &c. Nos

Prières languilTantes font depuis long-tems fans

effet -, le Ciel eft devenu pour nous an Ciel d'airain ;

infeufible à nos GémiiTemens , il refufe de s'ou

vrir & de répandre fur nos Campagnes arides les

Rofées & les pluies qui pourvoient ranimer les

fruits que la Terre ftérile cache dans fou fein. Un

■dérangement général des Saifons les confond les

unes avec les autres ; elles femblent ignorer l'or

dre commun que la Providence leur a preferit , 5c

nous donnent tout à craindre des calamités dont

nous femmes ménacés. Cette rigueur de la Juftice

Divine ne doit pas nous furprendre , ni donner lieu

à nos murmures ; elle eft la jufte punition de nos

iniquités. Il nous a parlé , ce Dieu de bonté , dans

les jours de fes miféricordes ; nous avons fermé nO-

Xte cœur à fa voix ; nous nous fommes endurcis ;

nous avons abufé de fes grâces ; & fes dons qui

dévoient faire le fujet de notre reconnoiflançe y

ont été trop fouvent celui d'une ingratitude crimi

nelle. Adorons la main qui nous châtie , Si. que ces

châtimens nous engagent à recourir, dans lesfen-

ti mdfcs d'un coeur contrit & humilié , vers celui qui

e ft auflî puiflant pour nous pardonner , qu'il l'eft

p our nous punir. Efperons qu'un retour ftneere le

Ivj if '
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tendra fenfiblc à nos miferes , & qu'il fera ger

mer dans fon rems ce qui nous paroît aujourd'hui

fansa&ion& fans vie. L'Arche qui eft au milieu dm

nous , les pieufes cendres qu'elle renferme , les

prodiges multipliés qu'elles ont opérés en faveur de

cette Capitale du Royaume , doivent relever no»

efpérances prefque abbatuës. AdreiTons donc nos

Vœux à cette fainte Protectrice , afin qu'elle les

préfente à celui de qui nous devons attendre tout

notre fecours.

A ces caufes , pour richis conformer à l'Arrêt d*

ce jour , rendu par la Cour du Parlement , à la ré-

quiiîtion de Meflieurs les Prévôt des Marchands

& Echevins de cette Ville , Nous ordonnons que la

Charte de Sainte Geneviève, Patrone de Paris 8c

du Royaume , fera entièrement découverte cejour-

d'hui , dont la Ville fera avertie par le fon de toutes

tes Cloches de notre Abbaye ; Que le même jour

on commencera les Prières Publiques par un Salut,

qui fe fera après Complies ; & demain Mardi par

une Méfie lolemnelle , que Nous célébrerons penù-

ficalement à neuf heures du matin : Que pendant le

tems que la Charte demeurera découverte , on dira

au Grand Autel des Méfies , depuis cinq heures du

matin jufqu'à midi -, & que ious les foirs après Com

plies , fera fait un Salut , qui commencera ->ar une •

Proceflion dsns l'Eglife à laquelle on chantera , i".

Les Litanies ; Aufer a nobis , &c. i°. L'Antienne

de Sainte Geneviève , 0 Félix Ancilln , frc. j ».

Le Répons , Si cluufero. L'Aniienne de la Sainte

Vierge, Sni tuum prtfidium ; Domine falvum fuc

Regèm , & l'Antienne D* Facem ; le f. Operi ,

Domine . caelutn nubibus. R£- £f para terrâ pluviam.

Les Or if .ns. La première , Ad petendam pliUiam.

£>ei.s , in (juovivimus. La. deuxième , de la Sainte

ge , Concède nos. La troilicme de Sainte Gene

viève.
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y'iire , Prtfl* , qutfumus. La quatrième , pour le

Roy , Quifumus , omnipotent Dtus. La cinquième ,

pour la Paix , Deus , à quo f»ncl* dejîdcria.

Nous ordonnons de plus , que pendant que la

CliâfTc demeurera expofée à la Dévotion des Fi

dèles , tous les Prêtres qui célébreront la Mcile dan»

notre Eglife , continueront de dire les Oraifon ,

Secrerte , & Poftcommunion , intitulées dans le

Mirtel : Ad petendam pluviam : Et enjoignons à

tous les Chanoines Réguliers de cette Abbaye , de

faire en leur pa;ticulicr des Prières poitr obtenir de

Dieu qu'il exauce fon Peuple , & accorde des Pluies

falutaires aux biens de la Terre.

Donné en notre Abbaye le 16. Avril 1741- Signé

Fr. François Patot , Abbé de Sainte Geneviève ;

t$r plus tas. Par mon Révércndiffiroc Abbé , Fr.

Régnier, Sécretairc.

Le Grand Prieur de l'Abbaye Royale de Saint

Germain des Prez , & Grand Vicaire de S. A. S.

M. le Comte de Clermont , Prince du Sang ,

Abbé Comrnandataire de ladke Abbaye , fît dé

couvrir le même jour , & à la même occafîon ,

le devant de la Charte de Saint Getmain , & ordon

na des Prières pour obtenir de Dieu qu'il exauce

l'on Peuple , & un tems plus favorable pour la con-

feivatiorj des Biens de la Terre.

Le zj ; on chanta à Sainte Geneviève leT« Deur»,

auquel affilia le Corps de Ville , en actions de

grâces des pluies qui font tombées depuis la décou

verte de la Châlle de cette Sainte.

Bénéfices donnés le 1. Avril.

Le Roy a.donné l'Archevêché d'Aufch , vacant

du to. Novembre 1 741. par le décès de Melchior

Je Poljgoac, Cardinal , a Jean-François dtChnf-

idlart
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ttlUrt de Mtntillet , natif du Diocèfe de Genève ,

Evêque d'OHcron , nommé à cet Evêché par la dé-

miffion de Jofeph de Revol , fon oncle maternel

en 1 7 j y , & facré le 1. O&obre de la même

année.

S. M. a nommé ». . . . de Revol , Prêtre Licen

cié en Théologie de (la Faculté de Paris , âgé de

i6. ans , & coufin germain du nouvel Archevê

que d'Aufch , à l'Evéché d'Olleron , dont il étoit

Vicaire Général.

Poncet di /<* Rivière , Vicaire Général de Séez ,

à l'Evéché de Troycs, vacant par la démiflifion de

M. Boflu:t.

Jean-Jofeph de S. Jeun dt Jumitbac , Prêtre du

Diocçfc de Limoges , Docteur en Théologie de la

Faculté de Paris , de la Maifon Royale de Navarre,

du f. Avril 1731. , Abbé Commandataiie de l'Ab

baye de S. Florentin de Bonneval , Ordre de S. Be

noit , Diocèfe de Chartres , du mois de Décem

bre 17 j 3. l'un des deux Députés du fécond Ordre

de la Province de Taris à l'Affemblée Générale

du Clergé de Erance tenue à Paris en 1735. Se

Vicaire Général du Diocèfe de Chartres , à l'Evé

ché de Vannes , en Baffe Bretagne , vacant par la

mort d'Antoine Fagon , arrivée _le 1 6. Février

dernier. ,

Paul de Rièeyre , Prêtre du Diocèfe de Clermoor,

Docteur en Théologie de la Faculté de Paris du 10.

Juillet 17 18. Se Vicaire Général de l'Evéché de

Cletmonr, à l'Evéché de Digne , vac*ntpar la mort

d'Anroiae-Amab!e Feydcau.

Lo-iis Pr-ifiie de Salnti & ria S, Empire, à l'Abbaye

de Bohéries , Ordre de Cîtsaux, Diocèfe de Laon,

vacante da 16. Février dernier par le décès d'An

toine Fagon , Evêque de Vannes , dernier Titiï-

lake , depuis Je j». Mai ijoj. . 1 - ^ - - -

Louis
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Louis-Charles-Vincent de Salaberry , Confciller

en la Grand'Chambtc du Parlemen: de Paris , 8c

Chef du Confeil du Duc de Penthiévre , à celle de

Coulombs , Ordre de S. Benoît, Diocèfe de Char

ries , à laquelle le Prieuré d'Eiïbne , du même Or

dre , Diocèfe de Paris , fut uni en 1707. vacante

depuis le 17. Février dernier par le décès de Charles

de Seigliere de Boisfranc , dernier Titulaire depuis

le mois d'Octobre 1679.

.... de Fufée de Foiz.en»n , Prêtre , Doyen du

Chapitre & Vicaire Général de l'Evêché de Boulo

gne , Abbé Commandat.iire de l'Abbaye de N. D.

, Je la Chapelle aux Planches depuis le mois de

Décembre 1735. dont il a donné fa démiffion puré

Se fiitiplc , à celle de S. Jeân du Jard-!ès-M.elun ,

Ordre de S. Antoine, Diocèfe de Sens, vacante pat

la démiffion pure 8c (impie de Henri-Ignace de

Chaumont de là Galaiziere , Prêtre , dernier Ti

tulaire du mois de Décembre 173}- L'Abbé de

Fufée de Voizenon avoir été un des deux Députés du

fécond Ordre de là Province de Sens à l'Aiiembléc

Générale du Clergé de France de 173J.

Jean-Baptiftc-Noël Leroitgè, Prêtre , Docteur en

Théologie de la Faculté de Pâris , At là Maifon

Royale de Navarre du 16. Octobre i^ti.Chanoi*

ne de l'Èglife Collégiale de S. Nicolas du Louvre „

Chapelain Ordinaire de la Reint , & Syndic de la

Faculté de Théologie de Paris , à celle de N. D.

de la Chapelle aux Planches , , Ordre de. Prémon

tré , Diocèfe de Troyes , vacante par la démiffion

de M. de Voizenon , à la charge de rernettte Ion»

Canonicat.

. . . de Vanoïïes , Chanoine de l'Eglife Métro

politaine it Rheims , frère de l'Intendant de Fran-

checomté , à celle de N. D. de Relions , Ordre

de Prémorrtré R-égcdier , Diocèfe -de ftoîîfcn , **-

- I came
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tante du 13. Mars dernier par la mort de Jean-

Baptiftc du Bos , dernier Titulaire depuis le moi*

de Février 173 3.

Sœur Claire de Montmorin de S. Herem , AbbefTe

de l'Abbaye de Porc-Royal à Paris , Ordre de C:-

tcajx, depuis le mois d'Octobre 1741. Se aupara

vant Abbelle,;fucc;flîvement des Abbayes de N. D.

de Mercoire , Diocèfe de Mende au mois de Jan

vier 1719. & de Montreiiil-les-Damcs fous Laon

au mois de Juillet 1739- à celle de Fonr-vraud

en Règle , Ordre de S. Benoît, Diocèfe de Poitiers,

vacante du 16. Février dernier par la mort de Sœur

Louife-Frahçoife de Rochechouart de Morteuaait ,

dernière Titulaire depuis 1704.

Sœur .... de Langheac , Réligieufe de l'Ab

baye de l'Efclache , à celle de Ste Claire , Ville

& Diocèfe de Clermont , en Auvergne , aufli en

Règle , Ordre de S. François , vacante par le décès

de Ta Dame de Laftic de Sieugeat.

Le 10. Avril. Les Comédiens François repré-

fenterent à la Cour la Tragédie de Medct , cju

fut fuivie de l'Epreuve réciproque.

Le il. La Comédie du Mtftntrope , Se celle de

l'Impromptu de Campagne.

Le 17. Ariane , & la petite Pièce du Florentin.

Le 1 9. Amour pour Amour , Se les Fourberies d*

Seapin.

Le 14. Le Comte d"EJfex , Se \'Av*re Amoureux.

Le Sieur de la Noue , nouvel Acteur , joua le

premier Rolle dans la première Pièce.

. Le Le Préjugé à la mode , Se le Galant Jar

dinier.

Le nouvel Acteur joua le Rolle de Durval dans

la première Pièce.

Le 14.' Les Comédiens Italiens repréfenterenr

aufli
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aurtî à Fontainebleau la Comédie ii Mari Garçon'

qui fut fuivie du Ballet des Sabotiers , & de l'ImfM-

M«»/,petite Pièce Italienne d'un a£te.

Le 11. Le Défi d'Arlequin & de Scapin , Comé

die Italienne , fuivie du Ballet des Guirlandes.

I Le 18. ['AmantProihée avec tous fes agrémens, Se

la petite Pièce du Pbilo/ophe, Dupe de l'Amour.

3îC 3ï£ 3i£ 5»ê3t£ 3î£ 3!€ 3îC 35C 3SC SvC3lCAC3vC3SC3SC3iCSC3!C SSC3iC

Af 0 a r »y.

LE 17. Février François André de C7«ry , Sei

gneur de Seran' le Gail: , apcllé vulgairement ,

k- périt Seran dans le Vcxin François , Gentilhom

me d'ancienne race , mourut à Paris , dans la So.

année de ton âge. Il étoit fils puîné de Charles de

Clery , Seigneur des grand & petit Seran , & de

Marie de Dampoot ; il avoit été marié le 15.

Juin z 7 1 5 avec Marie-Anne de Jaucourt, fille de

Gabriel de Jaucourt de BonnefTon , mort en

1711. & d'Anne Pellault. Il la lauTe veuve , fans

avoir eu d'enfans.

Jacques - François de Sales d'Hautefort , Che

valier , Marquis de S. Chamans , Baron d'Anvals ,

Cornil , la Caflagne , Seigneur de Monceaux St

Bonnet , &c. mourut le quatre Mars au Château

de S. Chamans , Bas Limoufin , âgé de 41. ans , -

& fut inhumé le 6- dans le Caveau de l'Eglife du

Convent des Recolets de la Ville de Tulle , fçmdé

par les Seigneurs d'Hautefort S. Chamans. Il étoiE

fils de Charles Nicolas , Comte d'Hautefort, Ma

réchal des Camps & Armées du Roy , Sous-Lieu

tenant de la féconde Compagnie des Moufquctai-

res de la Garde ordinaire de S. M. mort en 1711.

Si de Dame Marie-Elifabeih de Çrcil morte en

»7JJ-
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173;. Soeur de M. le Marquis de Creit , Lieute —

feYiarrt Général des Armées du Roy, Commandeur

de l'Ordre de S. Loiiis , Capitaine Commandant

la Compagnie des- Grenadiers à cheval. Le Défunt

avoir fervi pendanr quelques années dans la fé

conde Compagnie des Moufquetaires , mais la.

foibleifc de fa lancé ne lui permit pas de continuer

le Service. Il laifle de fon mariage avec Dame Ma

rie-Anne Defcats une fille unique née le n. Avril

I74>-

Le 7. François de Br/mond, Adjoint de l'Acadé

mie Royale des Sdences de Paris pour la Botani

que , depuis 1739 Membre delà Société Royale

de Londres , & Cenfeur Royal de Livres, mourut

à Paris âgé de 18. à 19. ans , fore regretté à canfe

de fe< taféns pour les Sciences.

Le même jour, D. Renée-E'.itabeth dt Romilliy

de la Çbtfnel/tye , veuve depuis le 9. Décembre

1704. de Léon Po icr , Duc de Tre:*mes , dit de

Gêvres, Pair de France , Premier Gcntilshomme

de la Chambre du Roy , C'ievaiier de fes Ordres ,

Lieutenant Général de fes Armées , Gouverneur d«

la Ville , Prévôté & Vicomte de Paris , Gouver

neur & Grand Bailii de Valois , Gouverneur du

Pont-Audemer .Capitaine du Château & des Chaf-

fes de Monceaux,& auparavant Capitaine des Gar*

des dn Corps de S. M. & Gouverneur du Maine ,

Perche, & Comté de I aval, Se de la Ville du Maine,

dont elle fit la féconde femme , & qu'il avoit épou-

fée à l'âge de g; . ans , le 1-9. Janvier I705 • mou

rut à Paris, fans enfans , dans la 58. année de fon

âge. Elle fut inhumée le 9. aux Cclcftins dans la

Sépulture des Ducs de Gêvres. Elle étoit fille de

Louis de Romilley , Marquis de la Chefnclaye ,

Comte de Mauffon , Gouverneur de la Ville , Châ

teau , & Baronie de Fougères , Colonel de la No-

blefle



AVRIL. 17412*

Talefle de Bretagne , & d'Elizabsth-Gabrielle d*

Baliefouriere de Soyecourt , fa féconde femme,

laquelle fe remaria en fécondes nôccs le 6. Octo

bre 1713. avec Jofeph-Joachim du Mas , Comte

du Broilay,enBietagne.

Le 8. D. Mîrie M;igdeleine Boucher , époufe de

^Louis-Etienne de Chabcnat , Seigneur de Bonneiiil ,

&c de la Malmaifon , Confciller au Pailcment de

Paris , de la féconde Chambre des Enquêtes , avec

lequel elle avoit été mariée le 15. Février 171}.

mourut âaée d'environ 40. ans , Se laillant trois

garçons. Èlle étoit fille unique de Claude Boucher ,

vivant , Receveur Général , Si Payeur des Rentes

de l'Hôtel deVille -de Paris,8c de Marie-Magdeleine

.Charpentier.

Le 1 1 . Ponce-Augufte , Sublet , Marquis cTHeu^

dicourt , Seigneur de S Pere , Bozu , S. Eloy , la

Brofle, le Mefnil , Boifcharmant en Saintonge, &c.

Lieutenant Général des Armées du Roy, Chevalier

de l'Ordre Militaire de S. Louis, ci-devant Grand

Louvetier de France , mourut à Verfailles , âgé d'eir-

viron 66. ans. Il avoit été d'abord Meftre de Camp

d'un Régiment de Cavalerie au mois de Décembre

1701. & depuis il fut fait fucceffivement Biigadier

Je 19. Janvier 1709. Maréchal de Camp le premier

Février 171 9. & Lieutenant Général le zo. Février

1754. Il avoit été pourvu au mois d'Avril 1 7 1 8. de

la Charge de Grand Louvetier par la démiflion de

fon pere ; il s'en démit lui-même en 17^. en fa

veur de fon gendre, Il étoit fils aîrié de Michel Stt-

blet , Maifjuis d'Hendicourt , Seigneur de S. Pere,

Bozti , S. Eloy , la Brone , le Mefnil , Grand Lou

vetier de France , ancien Meftre de Camp de Ca

valerie , & Brigadier des Armées du Roy , mort

en 1.7 »• , & de Bonne de Pons , morte le 14. Jan

vier 17e*. IL *ïoh été marié le 6. Mai 171 y.

• ••■> avec
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avec Lotiife- Julie d'Haureforr, fille deXoiiis-Char'es

d'Hautefort,Marquis de Survilie.Seignetir de Charfl»

rien,Chevalier de l'Ordre Militaire deS.Loùis,Lieu-

tenant Général desArmées duRoy,& deD„Loiiifede

Crevant d'Humicres. Il en laifle Charlotte- A iexan-

drine Sublet d'Heudicourt , fille unique, née le il.

Mars 1711. veuve d'Antonin- Armand de Belfunce,

Marquis de Caftelraoron , Grand Sénéchal fit Gou-

verneur des Pais d'Agenois & Condomois , Capi

taine-Lieutenant de la Compagnie des Gendarmes

Bourguignons, & Grand-Louvetier France, mon

Je 19. Septembre 1741. âgé de if. ans,comme en

l'a annoncé dans le Mercure du mois de Novem

bre dernier, p. 1540.

Le 1 1. , Urbain Guillaume de l.% Moignon ,

Comte de Launaj-Courjon , & de Ivloncrovajx ,

Marquis de la Mothe , Baron de Bohardy , &c.

Confeiller d'Etat Ordinaire & au Confeil Royal

•«les Finances , Bailli d'épée , Gouverneur , Capi

taine des Chafles , & Gruïer du Château & Comté

de Limours , mourut à Paris , âgé de 67. ans , 4.

mois , ij. jours , étant né le 19. Octobre 1674. Il

avoit été reçu fucceilivement Confeiller au Parle

ment de Paris le 10. Décembre 1691. Commiffai-

rc aux Requêtes du Palais, le 8. Janvier fuivant,&

Maître des Requêtes Ordinaire de l'Hôtel du Roy ,

le }. Septembre I6y8. puis fait Intendant à Roiien,

le 3. Novembre 1704. & à Bordeaux le 14. Août

1709. Confeiller d'Etat au mois de Novembre

.1716. admis dans le Confeil de Commerce au mois

de Juillet 1716. & enfin déclaré Confeiller au Con

feil Royal des Finances au mois dejanvier 1730. Il

étoit fils de Nicolas de la Moignon de Bafvillc ,

Comte de Launay-Courfon , Se de Montrevaux ,

Baron de Bohardy, Marquis de la Mochc-Chan-

donicr en Poitou, Seigneur du Yau , de Cliavagncs,
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Sec. Bailli d'épéc , GoLiverneur Capitaine des Char

les , Se Gruïït du Château , Se Comté de Limeurs,

Conlciller d'Etat Ordinaire Se Intendant en Langue

doc , pendant }}. années, mon le 17. Mai 1714.

âgé de 16. ans , Se d'Anne-Loiiife Bonnin de Cha-

lucet , morte le 4. Janvier 17)1. a l'âge de 87.

ans , & il étoit Veuf de Marie-Françoife Mcliand ,

dont la mort cft raponée dans le Mercure de Sep

tembre j 740. p. 11 11. avec les noms , qualités , Se

alliances de leurs enfems , auxquels il faut feulement

ajouter une fille , qui n'eft point encore pourvue.

Le 1 5. Gilles- Marie Ofpenord, Ecuyer, Directeur

Ginéral des Bâiimens de feu S. A. R. le Duc d'Or-

icans , Régent en France ; mourut à Paris , âgé

àc 70. ans.

Le tx- Loiiis-Aleiandre Bontmfs , Chevalier-

Commandeur , Prévôt , & Maître des Cérémonies

des Ordres de N.D. du Mont~Carmel Se de S.Laza

re de Jerufalem , Confeiller Se Premier Valet de

Chambre ordinaire du Roy , Bailli , Se Capi

taine des ChalTcs de la Vaienne du Louvre , Se

-Caçitaine-Concierge, Se Garde principal du Palais ,

Château, & Jardin Royal des Tuilleries, Grand Pa

villon , & Galerie y attenant , Surintendant des

Bâtimens & Jardins de la Reine,ci-devant Gouver

neur de la Ville de Rennes en Bretagne , mourut

, au Château des Tuilleries , âgéde 76. ans. Il étoit

fils aîné d'Alexandre Bontemps , auffi Confeiller Se

Premier Valet de Chambre ordinaire du Roi , In

tendant des Châteaux , Parcs , Se Domaines de

Verfailles & de Marli , Se de leurs Dépendapces ,

Se Sécretaire Général des Suirtes, & Grifons , mor;

le 17. Janvier 1701. âgé de 77. ans , & de Marie-

Marguerite Bolc , morre le 1 1 . Mars 1 «74. Il avoit

époufé en premières Nôces au mois de Janvier

16fi. Charlotte le Yaflcurf morte le i^. Août
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1709 dans la 39. année de fon âge, laquelle été

fille de Nicolas le Vafleur , Seigneur de S. Vrain

Confeiller de la Grand-Chambre du Parlement do

Paris , & de Marie-Elizaberh de Pleure. Il avoit

eu d'elle Louis Bonternps , Chevalier des Ordres de

N. D. du Mont-Carmel, Si de S. Lazare, filleul du*

Roy régnant , & qui fuccede aux Charges de fon

pere , dont il -étoit furvivancier. Il a époufé au

mois de Février 1735. une fille de feu Jean Belon,

Confeiller Sécretaire du Roy , Maifon , Couronne

de France & de fes Finances ; un fécond fils , dont

la mort eft rapportée dans le Mercure dejuini740.

vol. 2. p. 14*7. Marie-Loiiife-Charlotte Bontemps,

morte âgée de 3 6. ans, le 13. Mars 1730. Epoufé

de Charles-Jofeph-Lucas Camus de Couftin , Mar

quis d'Arginy , & de Pulignan , Meftrc de Camp de

Cavalerie ; Françoife-Charlotte Bontemps , Veuve

(deJean-Etienne de Varennes , Seigneur de Gournay

& de Marigny , Maréchal des Camps & Armées

du Roy, mort le 1 f. Novembre 1736. & une troi-

fiéme fille , mariée avec M .Voiiet de S. Léger ,

Se morte en couches le ix. O&obre 173-5. Louis-

Alexandre Bontemps s' étoit remarié en 17 jf.
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